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NOTES DE LA REDACTION.
Nos forâts.

Nous attirons spécialement l'attention de nos lecteurs sur
l'arztiole très remarquable que l'honorable M. July vient do
publier au sujet de la culture deb arbres forestiers. L'attention
que DOS bic mimes d'état, dans cette province, donnent actuelle.
nient au développement de nos ressources agricoles est un gage
de grands succès pour l'avenir. Et parmi les questions les
plus actuelles, nous plaqons celle de la meilleure exploitation
de nos forêts et du reboisement des centaines det mille acres
défrichés qui se perdent actuellement, et qui pourraieat faire
le bieu-.Ie des populations rurales de l'avenir. Les spé-
cialistes admettent qu'une foret bien cultivée peut donner

r tous le cinquante ans, par une exploitation intelligente, de
mille à cinq mille piastres par arpenit, à la condition -être
rapprochée d'un chemin dle fer ou d'une rivière navigable,
soit une moyenne de cinquante piastres par année, par arpent.

Ce fait ne suffit-il pas pour donner matière à réfléchir, quand
notre domaino public, encore en forêt, est si riche, si vaste,
et comparativement, si peu productif.

Avis aux secrétaires des sociétés d'lagriculture.
Messieurs les secrétaires des sociétés d'agriculture sontr priés

de remplir les blancs de listes que nous leur expédons dans
le cours de ce mois ci. Ces blancs doivent être remplis en y
inscrivant les noms des sousoripteuri, de manière à ce que
tous ceux qui ont une inertme adresse de bureau de poste,
soient mis ensemblec, à la sjuite les uns des autres. Il est es.
B entiel do donner l'adresse du bureau de poste et non de la
paroisse, car il arrive souvent que les deux diffèrent.

*Ces blancs devront étre remplis et adressés sous le plus:
court délai à IlEd. A-. Barnard, directeur du journal d'agri-
culture, Cap St. Michel, P. Q., et devront contenir les noms
dû tous les souscripteurs de 1881 et auctin autre.Le présent avis concerne aussi messieurs les secrétaires des
cercles agricoles.-

Fabrique du sirop de sorgho.
Nous avons eu le plaisir do visiter au commencement dle

novembre la fabrique de sirop de sorgho établie à Beauharnois
par notre éminent compatriote, MI. E. S. Mlanny, qui nous
semble avoir le génie de la mécanique. La fabrique de M.
Manny est considérable et fonctionne très-bien. Les presses
que fabrique M. Manny sont excellentes et infiniment plus
économiques que celles qui nous viennent des Etats-Uuis.
Noug conseillons aux intéressés qui désirent visiter la fabrique
de X. ilanny pendant son opération do se bater,, comme la
fabrication devra cesser prechaiiierrnent. On devrait écrire
d'avance afin de ne pas faire un voyage inutile.

VIGNES.
Nous référons nos lecteurs à notre annonce touchant l'achat

des vignes, qui se trouve sur la dernière puge du Journal.
Comme beaucoup de personnes craignent d'entreprendre la

culture de la vigne parcqu'clles ne savent eomrsjnt la faire,
nous avons pris nos mesures pour envoyer, gratis, à toute
personne nous donnant un ordre pour lui acheter des vignes,
une brochure illustrée contenant toutes les ineaructiens nécezs-
,;aires pour faire avec avantage cutte culture. Nous serons
également heureux de répundre à tvutes questions relatives à
cette industrie. Il est bon de tout prévoir d'avance, afin
d'être prêt à planter la vigne dès les> pi cmiers dégels du
pri .temps. En nous donnant les coimmandes avance, les
vign es seront expédiées paer la maulle, juste à temps pour la
plantation Sur les centaines que nous avons expédiées au
printempF, nous n'en connaissons pas une qui n'ait pas don
satisfactian.

'Les Ecrêmouses- -centrifuges, et lesEcolesde laiterie.
[la lettre qui suit, adressée à, un des agronfimes les plus

distingués du pays, fait connaître toute 1*importance que nous
attachons à l'écrémage du lait, par les nouveaux appareils dits
centrifuges.

C. A. M. GLODISKsu, EcuiZu, STr. EUSTÂCUE,ý
Clie>- Alonsieur,-En réponse à votre lettre du 12 septembre con-

rat, je m'empresse de déclarer que depuis le mois de mars dernier,
vous avez fait, à ma connaissance personnelle, de grands efforts pour
doter votre locýalt d'une é-cole (lo laiterie modèle. C'est à mea demande,
Je rrois, que vous avez alors remis la ..réatioji de cet établissement de
quelques mois.

Tout dernièrement encore, vous avez insisté de nouveau et d'une
manière très pressante. Vous dôsiriez même commencer immédiate-
nment ".iquodue et les constructions nécessaires.

M'ayant fat l'honneur de me consulter là-dessus. j ai dû vous dire
pourquoi, dans les crconstanccs actuelles, je ne pouîats pas conseiller
immédiatement l'établissement d'une seconde école dû laiterie dans la

puisenviron deux ans il se fait en Europe une transformation
complète de l'outillage employb à la fabrication du btutre. La sépa-
ration de la cr6me peut se faire maintenant sur du lait chaud, sortant
du pis de la vache, avec un appareil centrifuge comparaltivemnont peu
conteux et qui donne des avantages vraiment e'xtraordinalres sur les
meilleurs systèmes en usage jusqu'ici. Mais dette transformation,
dont la valeur réelle est reconnue da nu les principaux pays d'Europe,
nécessite tout un nouveau système de0 constructions, etc., etc. J'ai
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écrit afin d'obtenir d'Eutropo les meilleurs renseignements ; je les at- labourage des chaumes, dans les terres faciles à égoutter.
tends tout prochainement. n q nce cet instrument, un hom et ois cbevaux feront autaEn vous demandant de bien vouloir remettre encore, pour quelque Ae e ntuet nhm oe ri hvu eotatn
temps, l'exécution de vos projots. je n'ai qu'un seul but ; celui d'as- d'ouvrago que n'en pourraient fire six chevaux et trois
surer à notre province, un enseignement sûr et complet dans lart hommes, avec les charrues ordinaires. L'instrument est si,
de tirer do notre industrie laitière, déjà si importante, tous les béné- facile à diriger que le conducteur s'assicd et n'a qu'à con-
fices que cette industrie est capable de donner.

Dans ces circonstances, je crois donc que vous rendrez un vérita-
ble service A la province en retardant de quelques mois l'établisse
ruent proposé, et en profitant de l'intervalle pour étudier à fond lo
nombreuses questions que le nouveau système fait surgir.

Veuilez croire au profond respect avec lequel je suis, monsieur,
Votre tout dévoué serviteur,

Et. A. BARNAU.

A propos de l'école de laiterie, nous sommes maintenant en
mesure de donner les résultats obtenus par l'école établie au
printemps dernier à St. Denis, comté de Kamouraska.

Cet établissement, comme on le sait, fabrique le beurre et
le fromage. En suivant les cours du marché. on établit le-
quel du beurre et du fromage écrémé, ou du froinage gras, paie
le mieux, et on dirige la fabrication en conséquence. On a
fabriqué environ 65,000 lbs. de fromage partiellement écrêmé
et à peu près 10,000 lbs de beurre On vient de nous commu-
niquer l'état des ventes faites à la fin d'octobre, du fromage du
mois d'août et de septembre. On a obtenu l1 ets. la lb. pour
le fromage du mois d'août, et 12 ets. pour celui de septembre.
On aurait certainement obtenu un centin de plus pour le
fromage du mois d'août si la fabrique avait pu se procurer
en bon temps, les boîtes nécessaires à l'expédition. Ces pris
sont d'autant plus satisf'aisants que, sur le même marché et
dans le mê-me temps, on n'a pu vendre que Il cents la livre
le fromage gras fait à Varennes, par les MM. Gendron qui
possèdent plusieurs fabriques dans la province, et sont réputés
bons fromagers.

Le fromage du mois d'août et de septembre a été fait en-
lièrcment par les apprentis de l'école. On a écrêmé le lait
de manière à obtenir li lb. de beurre par 100 lbs. de lait-
c'est-à-dire, le tiers de toute la crême. Ce beurre a été vendu

24 à 25 cents la livre en gros, pris à St. Denis. Ce résultat
est d'autant plus remarquable, que les cultivateurs des envi.
rons, qui n'ont pas envoyé leur lait à la fabrique, n'ont obtenu
que 15 cents la livre pour le meilleur beurre d'automne.

Voilà des résultats qui prouvent à l'évidence ce que don-
nera l'industrie laitière dans notre province quand elle sera
dirigée par des hommes vraiment habiles.

Nlous avons cependant une réserve à faire, et elle est très-
importante. Dans la fabrication du bon fromage, il ne faut
jamais songer à écrêmer le lait, à moins d'avoir toutes les
connaissances du métier. Et encore faut-il être muni d'ap-
pareils spéciaux disposés convenablement ; autrement on ferait
certainement fausso route.

Tri-socle Howard.
Le tri-socle ci-haut représenté est un instrument d'une

grande utilité pour les labours de travers, ou même pour le

duire ses chevaux et veiller au bon fonctionnement de l'ap-
pareil.

Cet instrument a été exposé en Angleterre, il est de fa-
brication anglaise. Les appareils de même nature fabriqués
ici et exposés ne nous ont pas paru aussi parfaits.

Les cercles agricoles.
Notre confrère du Courrier du Canada disait, dans un petit

entrefilet que nous avons lu ces jours derniers, qu'il ne faut
pas trop multiplier les cercles agricoles. Il nous permettra do
différer d'o1inion avec lui sur ce point.

Nous croyons, nous, qu'un cercle agricole dans chaque
paroisse aura son utilité. Mais pour cela, il faut qu'if soit
sous la direction immédiate du cur6. Le piètre, dans sa pa-
roisse, est l'éclaireur qui marebe en avant pour tracer et
débarrasser la voie-et en agriculture comme en toute autre
chose, il est le guide qui seul peut conduire sûrement ses
paroissiens dans la bonne voie.

Que l'on ait des conférenciers compétents pour donner des
lectures aux cercles des différentes paroisses; que messieurs
les curés procurent à leurs paroissiens les journaux et les ou-
vrages qui peuvent contribuer à leur avancement en agri-
culture, qu'ils provoquent et dirigent les discussions qui auront
lieu dans les séances des cercles, et l'on verra quel bien une
pareille organisation peut produire dans chaque paroisse. Les
cercles de St. Sébastien d'Aylmer, de St. François, Isle d'Or-
léans, de St. Agapit de Beaurivage, de Ste. Marie de la
Beauce, etc. etc., en sont la preuve.

Destruction des souches.
On indique le moyen suivant de détruire les souches:

Percez un trou de un ou deux pouces de diamètro suivant sa
grosseur, dansla souche,lui donnant huit pouces de profondeur.
Mettez dans ce trou deux onces de salpêtre, remplissez le trou
avec de l'eau et bouchez-le bien hermétiquement avec une
cheville. Ceci se fait à l'automne. Le printemps suivant en-
levez la cheville, versez une roquille d'buile de charbon dans
le trou, et mettez.y le feu. La souche brûlera sans flamme
jusqu'à l'extrémité des racines, et il n'en restera que des
cendres.

NovEM-BRE 1881
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LA CULTURE DES ARBRES FORESTIERS.
Le voyageur qui arrive d'Europe est toujours désappointé en

voyant si peu de beaux arbres dans nos campagnes. En
s'écartant des chemins battus, en remontant l'Ottawa, le Saint-
Maurice, le Saguenay, il verra de beaux arbres, s'il s'aventure
assez loin; mais, dans les districts cultivés de la Province, c'est
seulement de loin en loin que la vue d'un bel orme, modèle de
grâce et de majesté, viendra réjouir ses yeux, et il lo saluera
avec un sentiment de reconnaissance envers l'homme de coeur
qui l'a épargné.

Personne n'admire notre beau pays plus que moi, mais je
dois néanmoins admettre que, par une chaude journée d'été,
le désert du Sahara, avec ses rares oasis,·pi-ésente un spectacle
à peu près aussi rafraîchissant quê celui de la plupart de nos
campagnes. Pas d'arbres, pour jeter leur ombre bienfaisante
sur nos chemins poudreux et nos pacages desséchés où le bé.
tail haletant se couche à l'abri des clôtures pour se protéger
contre les ardeurs du soleil, pas de verdure pour encadrer nos
jolies maisons blanches; bien loin, à l'horizon, une longue ligne,
triste et noire, d'arbres négligés, qui ne doivent leur existence
qu'à la rigueur des hivers; le colon a été obligé, malgré lui
de les épargner; c'est là qu'il prend son bois de chauffage, une
affaire de vie et de mort sous un climat comme le nôtre.

Si chaque arpent de terre ainsi dénudé d'arbres rapportait
un profit raisonnable au cultivateur, l'on se consolerait de la
destruction des arbres en s'inclinant devant la loi inexorable
do notre siècle, qui convertit tout en argent. Mais que la
proportion profitablement cultivée de ce terrain est faible !
Combien y a-t-il, partout, de coins de terre qui ne peuvent
être utilisés qu'en y laissant croître les arbres forestiers. Les
arbres ne sont pas seulement le plus bel ornement de nos cam-
pagnes, ils ne sont pas seulement le produit le plus utile de la
nature, donnant le bois do chauffage, de construction, l'ombre,
l'abri contre les vents, retenant l'humidité, empêchant les
grandes sécheresses, etc., etc.; au point de vue strictement
commercial, leur culture est le placement d'argent le plus pro-
ductif et le plus sûr que l'on puisse faire.

C'est une tâche difficile que celle d'engager les habitants de
notre Province à planter des arbres forestiers. Pendant des
générations ils ont vieilli, avec l'idée que l'arbre de la forêt
était leur ennemi naturel, dont il fallait se débarrasser à tout
prix. En arrivant sur leur nouvelle terre, ils trouvaient cha-
que pouce de terrain en possession de l'ennemi ;, avant de con-
struire leur premier abri et de semer leur première poignée
de grain, il fallait non seulement abattre des centaines d'arbres,
mais les faire disparaître, les anéantir; les branches et le trone
disparus, la souche se cramponnait encore au terrain avec ses
longues racines, et pendant bien des années offrait un.obstacle
insurmontable à touteculture soignée. Le défaut de commu-
nications faciles avec les grandes villes empêchait les colons
de tourner à profit le bois des arbres abattus par eux ; quel-
ques hommes entreprenants extrayaient un peu de potasse des
cendres, mais la grandre majorité ne voyaient dans l'arbre de
la forêt qu'un obstacle sérieux, et non un profit; ils le brû-
laient sur place, heureux quand leur ennemi mourant ne se
vengeait pas en mettant le feu à toute une concession. J'ai
vi des vieux colons menacer du poing des souches gigantes-
ques, encore debout pour leur rappeler les luttes de leur jeu
nesse. Les enfants et les petits enfants conquérants de la
forêt, ont trop bonne mémoire pour chérir l'ennemi de leurs
pères, mais dans leur propre intérêt ils doivent voir que le
temps est venu d'oublier les haines instinctives et les vieux
préjugés.

Ici la terre n'a pas un prix trop élevé pour en consacrer
une petite partie à la culture du bois; en Europe, où il y a
beaucoup moins de terrain disponible, et où il a beaucoup
plus de valeur lu'ici, l'on plante, chaque année, des milliers
d'arpents en arbres forestiers.

L'on me (lira: "C'est bon pour les vieux pays, mais non
pour un jeune pays comme le nôtre." La Nouvelle Zélande,
les Colonies Australiennes, les Indes Orientales même et l'Al-
gérie (relativement à leur colonisation par les Européens)
sont des pays plus jeunes que le nôtre, et cependant l'on y
travaille sérieusement à planter les arbres forestiers sur une
graude échelle. Dans les Etats-Unis, le gouvernement fédéral
et les gouvernements des différents Etats encouragent la cul-
ture des arbres forestiers, au moyen d'octrois de terres, de
récompenses en argent et d'exemption d'impôts, et des sociétés
puissantes, co opèrent avec énergie et libéralité . cette oeuvro
bienfaisante.

Le gouvernement du Canada a fait un pas dans la même
voie, en offrant des octrois gratuits de terres à ceux qui plan-
teront une certaine quantité d'arbres dans les prairies de
l'ouest, mais je crois qu'il faudra des mesures plus énergiques
pour donner l'élan, comme l'établissement de pepinières, où
l'on pourra se procurer les jeunes arbres et li graine et d'au
moins une plantation, pour donner l'exemple, et démontrer
d'une manière pratique que la cul±ure des arbres forestiers est
à la nortée de tous.

Les compagnies de chemin de fer de l'ouest ont commencé
la culture des arbres pour leur propre compte; on dit que la
compagnie du chemin dc fer de Saint-Paul, Minneapolis et
Manitoba, compte maintenant parmi ses employés un surin-
tendant spécial de la culture des arbres, qui vient de faire un
contrat pour trois cent mille plants d'arbres; la plupart des
chemins de fe- à l'onest du Mississipi et du Missouri ont com-
mencé à planter des arbres, pour s'assurer, dans l'avenir, un
approvisionnement suffisant de traverses et autres bois indis-
pensables.

" Nous ne vivrons pas assez longtemps pour en retirer du
profit," est la réponse que l'on reçoit bien souvent, lorsque l'on
conseille de planter des arbres forestiers.

On ne pense pas ainsi en Europe; même du temps du bon
Lafontaine ' un octogénaire plantait." Permettez-moi de vous
rappeler sa réponse aux jeunes go'ns qui se moquaient de lui,
parce qu'il plantait des arbres à son âge:

........ La main des Parques blêmes
De vos jours et des miens se joue également.
Nos termes sont pareils, par leur couçte durée.
Qui de nous des clartés de la voûte azurée
Doit jouir le dernier? Est-il aucun moment
Qui nous puisse assurer d'un second seulement ?
Mes arrière-neveux me devront cet ombrage:

Eh bien! défendez-vous au sage
De se donner des soins pour le plaisir d'autrui?
Cela même est un fruit que je goûte aujourd'hui:
Jen puis jouir demain, et quelques jours encore;

.le puis enfin compter l'aurore
Plus d'une fois sur vos tombeaux. .

Les hommes sont-ils plus égoïstes on Amérique qu'en Eu-
rope ? Ou bien, plutôt, le sentiment d'indépendance est-il assez
fortement développé, dans le Nouveau-Monde, pour que la
présente génération se contente de ce qu'elle a fait pour elle-
même, laissant à ceux qui lui succèderont à se tirer d'affaire, -
comme leurs pères l'ont fait? C'est très-bien, mais rappelez
vous que, dans un pays où le bois est un objet de première
nécessité, vous avez trouvé le bois en abondance. Où est-il,
maintenant ? Si vous voulez que vos enfants se tirent d'affaire
comme vous l'avez fait, donnez leur les mêmes avantages que
vous avez eus, laissez leur du bois. Ce n'était qu'un païen,
après tout, celui qui disait il y a deux mille ans: arbores scrit
diligens agricola quo-ùm fructus iunqugn videbit. Mais
je m'écarte de mon sujet, pour me perdre éans les nuages.
Revenons à la réalité; il sera plus utile de démontrer que la
culture des arbres forestiers ne rapporte pas seulement des
profits énormes, mais ec'nore que ].a réalisation de ces profits
'est pas aussi éloignée qu'on le-pense-généraleieut.

'I
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Je ne prétends pas que toutes nos terres doivent Otro plan.
tées en arbres forestiers; cela serait absurde. Elles sont gén6-
ralement trop étendues pour los forces de ceux qui les cultivent
Il y a toujours quelque coin isolé, quelque angle informe, quel.
que côteau rocheux, quelque fond humide quo l'on ne cultive-
rait qu'à perte et que l'on n'a pas le moyen d'améliorer; com-
mencez à planter des arbres sur ces terrains qui ne vous
donnent maintenant aucun profit, choisissez l'arbre d'après la
nature du sol; vous en trouverez pour chaque espèce de
terrain.

Une fois plantés et bien repris, ils demanderont peu de soin
et augmenteront annuellement de valeur dans une proportion
étonnante, qui a été établie avec soin par l'hon, F. B. Hough,
chef de la branche des forêts, dans le département de l'agri-
culture des Etats-Unis; ses calculs sont très intéressants et le
résultat en est frappant.

Depuis plusieurs années, je cherche le moyen le plus écono-
mique et le plus efficace d'opérer le reboisement des terres
dénudées d'arbres, dans la Province. Mes expériences sont
de date comparativement récente et tendent à confirmer la vé
rité.des assertions faites par les hommes éminents qui s'occu-
pent de la culture des arbres forestiers. Ce n'est pas pour
attirer l'attention publique sur ces expériences en particulier,
que j'en donne le résultat, mais cela me parait plus utile et
plus pratique que de copier ou de condenser ce qui a déjà été
écrit par d'autres, souvent dans des conditions tout à fait
différentes de celles où nous nous trouvons placés.

En choisissant les arbres que l'on se propose de cultiver, la
première considération doit être la nature du sol où l'on veu
planter. Si ce sol n'est pas favorable à une certaine espèce
d'arbres, ne perdez pas votre temps en les pluntant, vous trou
verez d'autres arbres auxquels ce sol conviendra.

Après avoir dûment considéré la nature du sol et le climat
les considérations qui doivent vous guider dans le choix de
espèces d'arbres sont les suivantes:

1. La valeur du bois.
2. Le degré de facilité avec lequel les arbres reprendront
3 Le temps qu'ils mettront à atteindre leur maturité.
J'ai essayé le noyer noir, le noyer tendre, le chêne, l'orme

l'érable, le frêne, le tamarac, le pin, le sapin ". le peuplier.
Noyer noir.-Le prix de ce bois est si élevé (une piastr

le pied e'ie, maintenant) et il devient si rare, qu'il m'a sem
blé plus digne qu'aucun autre d'être introduit et cultivé ave
soin. Il est vrai qu'il ne pousse pas spontanément dans l
Province, mais cela ne m'a pas paru une raison suffisante pou
conclure qu'il ne pourrait pas y réussir. Voyez le lilas, c
n'ést pas un arbre canadien, il vient de la Perse et cependan
sa végétation est plus vigoureuse que celle de l'érable, l'arbr
canadien par excellence; il ouvre ses bourgeons au printemps
avant l'érable, et conserve ses feuilles, en automne, plus tar
que lui. Nos grands froids ne m'ont pas paru devoir être u
obstacle fatal, car dans l'ouest, la patrie dupoyer noir, le ther
momètre descend souvent aussi bas qu'ici, quoique pour moin
longtemps à la fois. Dans tous les cas, l'arbre était trop pré
cieux pour que cela ne valût pas la peine d'essayer.

M. Wm. Evans, de Montréal, importa pour moi un sac d
noix du noyer noir dans l'automne de 1874; je tes regus tan
en novembre; il fallut pelleter la neige et défoncer la terr
gelée, mais je crus plus prudent de semer les poix de suit
que de risquer de les garder dans la maison ou dans la cav
exposées à un excès de sécheresse ou d'humidité. Les arbre
commencèrent à sortir de terre vers le milieu du mois de jui
suivant; je n'en ai pas perdu dix sur plus de deux cents ; il
n'ont jamais été protégés d'aucune façon contre le froid ; ccl
ne vaudrait pas la peine de les cultiver s'ils ne pouvaient pa
se protéger eux-mêmes.

Je n'ai pas perdu un seul de ceux qui n'ont pas été trans
plantés; ils ont maintonant six étés de croissanco (mars 1881

Je viens d'en faire mesurer quelques uns, pour pouvoir donner
un rapport exadt do leur progrès: les quatre plus grands ont
les dimensions suivantes: quinze pieds et demi, quatorze pieds
et demi, quatorze pieds et douze pieds, et épais en proportion.
Ceux-la n'ont pas été transplantés; l'on remarquera la diffé-
ronce entre eux et ceux qui ont ét changés de place.

Dans l'automne de 1875, j'en ai tr:nsplanté un certain
nombre; le sol n'était pas favorable, ils ont langui pendant
longtemps, mais ils commencent à reprendre, les plus grands
ont environ six pieds. Dans le printemps de 1876, j'en ai
transplanté d'autres dans un meilleur terrain, plusieurs d'en-
tre eux ont atteint une hauteur de huit pieds. Le printemps
dernier (1880), environ quarante ont été transplantés dont
les plus grands ont dix ou onze pieds. Tous ces arbres do six,
huit , dix pieds, ont le même âge que ceux. de quatorze et
quinze pieds; la différence dans leurs dimensions résulte de
ce que les uns ont été transplantés, les nutres ne l'ont pas été,
d'où l'on doit conclure qu'ils vaut mieux semer le noyer (et
tous les arbres à racine pivotante) là où ils sont destinés à.
croître, lorsqu'il est possible de le faire.

Contrairement à l'opinion générale, même de ceux qui ma-
nient et qui travaillent le bois tous les jours, je crois que lo
noyer noir et le chêne augmentent leur diamètre beaucoup
plus rapidement que le pin et l'épinette. En comptant les
cercles annuels qui indiquent l'ge de l'arbre, dans les billots et
les plançons, l'on verra que le noyer noir et le chêne prennent
ordinairement trois ans, tandis que le pin et l'épinette en
prennent le double pour chaque pouce de leur diamètre. Com-

t me de raison, les résultats doivent varier considérablement
suivant la qualité du terrain où les arbres ont poussé, leur expo-

- sition et les circonstances dans lesquelles ils se trouvent placés;
dans le même arbre l'on ne trouvera pas deux années dont la
croissance soit absolument la même. Le noyer noir donne un

s bois plus précieux que le pin et l'épinette; il pousse plus vite
qu'eux et il reprend beaucoup plus facilement; il n'y a pas à
hésiter entre le choix de ces arbres, lorsqu'on a du bon terrain,

. mais ne plantez pas le noyer noir dans une terre pauvre: il
mérite d'être bien traité.

Quels sont les profits de sa culture ? En jugeant d'après
les cercles annuels, dans le bois coupé, et d'après la croissance

a d'arbres maintenant vivants, je n'hésite pas à dire que le noyer
noir, dans des conditions ordinaires, atteindra vingt et un

o pouces de diamètre dans soixante-cinq ans; il-contiendra alors
a environ cinquante pieds cubes (rappelez-vous qu'il vaut aujour-
r d'hui une piastre le pied cube). Combien d'arbres do cette
e dimension peuvent pousser à la fois sur un arpent en super-
t fiele ? Il est difficile de trouver au Canada une plantation
e régulière d'arbres de cette taille, et la manière irrégulière
, dont les arbres sont groupés dans la forêt ne laisse qu'une vague
d impression, qui varie suivant l'expérience de chaque personne.
n Je ne crois pas exagérer en disant qu'un arpent en superficie
- peut contenir de quatre-vingts à cent arbres do vingt-et-un
s pouces de diamètre ou leur équivalent; si tous ces arbres sont

des noyers noirs, contenant on moyenne cinquante pieds cubes
par arbre, le résultat est que cet arpent vaudra de quatre à

e cinq mille piastres, au bout d'environ soixante-cinq ans.
d La valeur de cette plantation augmente régulièrement de
c jour en jour, à partir du moment où les arbres ont-pris racine;
e c'est une valeur négociable longtemps avant l'échéance. Dans
e, tous les cas, c'est une fortune à laisser à vos enfants, c'est une
s assurance sur votre vie en leur faveur, avec cette différence
a que vous n'avez pas de prime à payer, chaque année. Vous
s vous procurez quelques poignées de noix, vous mettez un ar-
a pent ou deux à part, et une fois les arbres bien repris, vous
s n'avez pas d'autres soins à leur donner que de veiller aux dlO-

tures, d'engraisser un peu la terre, si elle est trop pauvre, et
s. d'éloigner les branches nuisibles, de temps ir autre.
). Généralement, lorsqu'on prend à coeur de faire réussir une
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entreprise, on est porté sans mauvaise foi, à en exagéror les
profits. Les résultats que jo viens de rapporter sont beaucoup
moins brillants que ceux qui, de temps à autre, sont publiés
même dans les journaux qui trai.ent du bois et du commerce
que l'on en fait; on parlait dernièrement de noyers noirs qui
ont atteint leur maturité dans trente ans. Il faut qu'ils se
soient trouvés dans des conditions extraordinairement favo-
rables, sous tous les rapports; les miens ne sont que dans des
conditions ordinaires. J'essaierai, à l'avenir, de les mettre
dans des conditions aussi favorables que possible, pour activer
leur croissance et développer leur volume plus rapidement.

Il vaut mieux semer les noyers assez dru, en massifs, de
quatre pieds en quatre pieds dans tous les sens. Ils se pro-
tégeront mutuellement dans leur jeunesse et on les éclaircira
à mesure que le besoin s'en fera sentir. On doit rechercher
autant que possible pour les nouvelles plantations quelque abri
contre le vent qui souffle ordinairement avec lo plus de vie-
lencc, le voisinage d'une colline ou d'un grand bois. Les
branches du noyer noir sont tendres, c'est le seul inconvénient
que j'aie remarqué jusqu'ici, mais il n'est pas fatal ; même les
plus jeunes arbres perdent souvent plusieurs branches et reçoi-
vent de larges blessures sans en mourir; c'est un arbre extra-
ordinairement vivace.

Le noyer tendre (butternut).-Pousse spontanément dans
la Province de Québec. Son bois se travaille aussi facilement
que le pin le plus tendre et il se vend plus cher que le pin;
il n'est inférieur au noyer noir que par sa couleur, qui est
beaucoup moins foncée. L'huile de lin lui donne une belle
teinte qui se rapproche du bois de sandal, et, quand il est scié
avec discernement, les eges du bois produisent le plus bel
offet. Je recommande fortement sa culture; c'est un de nos
arbres qui réussissent le mieux, il nd peut y avoir aucun doute
sur son sort; outre la valeur du bois, il donne d'abondantes
récoltes d'excellentes noix.

Le chne.-Le gland doit être semé aussitôt que possible
après qu'il est tombé de l'arbre, car il perd rapidementle
pouvoir de se reproduire ; pour éviter les retards et les risques
de la transplantation il devrait, quand cela sera possible, être
semé à l'endroit même où il est destiné à vivre. Je ne crois-
pas que la croissance du chêne soit aussi rapide que celle du
noyer noir, mais comme nous avons transplanté nos chênes
deux fois, il n'est pas facile de comparer leur croissance à celle
des noyers qui n'ont pas souffert du désavantage de la trans-
plantation. Le bois du chêne est plus fort que celui du noyer
et il peut être placé dans des positions plus exposées, sans
courir le risque de voir arracher ses branches par les grands
vents et les verglas. Tout le monde ennait la valeur du
cb3no; il n'y pas la moindre difficulté à le cultiver, pourvu
que les glands soient semés de suite; en automne. Comme
de raison sa croissance sera proportionnée à la qualité du sol;
nous avons principalement le chêne rouge; dans ce district, le
chêne blanc, qui est abondant dans l'ouest, est bien préférable
au rouge.

L'orme.-Cet arbre se recommande assez par sa beauté pour
qu'il soit inutile d'en conseiller la culture. Je ne connajs
pas d'arbre plus facile à élever. Sa graine mûrit au milieu
de juin, et germe de suite. Cet été, au milieu de juillet, j'ai
arraché, sous les ormes une centaine de petits plants d'environ
un mois de croissance et les ai placés dans la bonne terre; ils
étaient alors gros comme des épingles, ils ont maintenant en-
treecinq à six pouces de hauteur, et je n'en ai perdu qu'un ou
deux.

L'érable.-Voici, je crois, la manière la plus sûre et la plus
économique de créer une sucrerie. Dans les érablières, le ter-
rain est couvert de jeunes érables de l'année comme d'un épais
tapis; en automne après une bonne pluie, on les arrache à la'
main très facileient et sans briser aucune de leurs petites
racines, si l'on est modérément soigneux. On les plante de

suite dans un coin du jardin, à deux pieds l'un de l'autre
dans tous los sens, l'on sarcle de temps en temps avec une pie-
che et l'on retrancho les branches nuisibles. Après quatro
ans, ces arbres sont prêts à être transplantés; ils ont oinq à
six pieds do hauteur; comme la terrain est bien ameubli, on
les enlève sans leur faire beaucoup de mal. La transplantation
est moins à redouter, avec ce procédé, que lorsqu'on va cher-
cher des érables de la même grandeur dans les bois où les
racines sont enchevêtrées avec celles d'autres arbres, mêlées
aux souches et aux pierres, et so trouvent en grande partie
détruites par la violence qu'il faut employer pour arracher
les jeunes arbres. Il y a une grande différence dans le coût
des deux procédés, qui se fait sentir sur plusieurs centaines
d'arbres; en suivant le premier, outre l'économie, on s'assure
du succès, on diminue les risques, et comme il y a moins do
retard, après la transplantation, on arrive au moins aussi vite
au but. Les érables commenceront à donner du sucre à l'âge
de vingt à vingt-cinq ans.

Le fréne.-Est un arbre utile, surtout le frêne blano ; il se
recommande par son élasticité et la beauté de ses veines; il
est maintenant fort recherché pour les meubles, les panneaux,
etc. Il prospère, là où le noyer, le chêne et l'érable ne font
que végéter. Je me rappelle une avenue d'érables dont une
partie périssait régulièrement toutes les années, là où le terrain
était bas et humide et où de grandes bâtisses donnaient une
ombre continuelle. Après plusieurs essais infructueux, nous
renonçâmes à replanter des érables et nous les remplaçâmes
par des frênes; aucun d'eux n'a manqué et ils poussent
parfaitement.

Le tamarac.-Oroît très bien dans les terrains bas et hu-
mides ; nous avons réussi à le faire reprendre dans des endroits
où des boutures de saule refusaient de pousser. La valeur do
son bois et de ces courbes est trop bien appréciée pour qu'il
soit nécessaire d'en parler.

Pin de la Russie. (pinus sylvestris)-En établissant une
nouvelle plantation, surtout si l'on sème, au lieu d'acheter les
plants, il est intéressant d'essa3 ir les arbres des pays étrangers
dont le climat se rapproche du nôtre, et dans beaucoup de cas,
cela n'est pas plus dispendieux. Quelque singulier que cela
puisse paraître, au premier abord, j'ai trouvé plus facile de
me procurer la graine du pin de la Russie et de l'Himalaya
que celle du pin du Canada. Notre climat convient parfai-
tement au pin du nord de la Russie, et il croît avec plus de
vigueur que le pin blanc du Canada; nos arbres sont encore
trop jeunes pour pouvoir former une opinion sur la qualité
du "ois. La graine a été semée dans le printemps de 1873;
en commençant,.la croissance fût très lente; elle est beaucoup
plus rapide maintenant, mais nos pins n'ont pas encore atteint
les noyers noirs, semés deux étés plus tard. '

J'ai mesuré, l'année dernière, le 3 juillet, la pousse que
Tun de ces pius avait faite depuis le printemps et j'ai trouvé
vingt six pouces de longueur produits dans environ.trente
jours, car lçs bourgeons des conifères ne s'ouvrent guère avant
le commencement de juin, dans notre district

Depuis le jour où je mesurai cette pousse, jusqu'à la fin de
la saison, elle ne gagna rien en longueur, mais son bois s'épais-
sit et se durcit. Ainsi, le 3 juillet, cet arbre avait déjà poused
tout ce qu'il devait pousser cette année-là. Quelle rapidité
de végétation 1 Il en est de même pour tous les conifères. Il
est plus difficile d'observer dans les autres arbres le moment
exact où le travail de croissance do l'année cesse; leur forme
n'est pas aussi favorable que celle des conifères pour faire cette
observation, mais, dans tous les cas, je n'hésite pas à dire que
la plus grande partie de ce travail se fait pendant le mois do
juin.

Puisque l'époque de la croissance est si courte, chaque été,
il n'y a pas de temps à perdre, si. l'.on veut aider les arbres à
faire des progrès, soit en les éclaircissant, ou en coupant les
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branches inutiles. ou en sarclant le terrain ; tout cola devrait La Rôformo agrioole.-Nos chemins ruraux.
ôtre fait do bonne heure le printemps, afin de les placer dans Nous reproduisons du journal " Le Nord " la correspon-
les conditions les plus favorables pour mettre à profit la courte dance qui suit. Le sujet est de première importance et mérite
période de leur croissanco. -toute notre considération. Nous serions heureux do lo voir

Peuplicr.--Je dois prier l'indulgent lecteur d'écouter pati. diccutó et commenté par toute.la resso du pays.
omment ma plaidoirio en faveur de cet arbre de réputation Monsieur le Rédacteur,-Vos lecteurs et le pays toitentier
équivoque, et do no pas le condamner sans l'entendre; je parle doivent vous êtro renonnaissants deq efforts que vous faites
de l'arbre connu sous le nom de peuplier du Canada tcotton- sans cesse pour l'amélioration de l'agriculture dans cotte pro.
wood, populus Canadcnsis,otu noniliferal et non du peuplier vinco Pour un, je lis avec grand intérêt les divers articles
Baumier ou Liard. Mon client croît avec une rapidité merveil. que publient nos :journaux de co'temps.ci sur cette question
leuse. Il y a vingt-trois anus, je fis mon premier essai d'arbori- qui est évidemnent à l'ordre dlu jour. Dans un de vos réconta
culture en piquant dans la terre trois branches de ce peuplier uuméros, vous invitez la discussion sur les réformes agricoles
du Canada. Ces branches sont devenues des arbres de plus les plus propres à pronouvoir l'agriculture. Je me pr6vaudrai
de soixante pieds de hauteur, l'un d'eux a vingt-cinq pouces do cette invitation pour vous faire part de quelques pensées
de diamètre, le second vingt-quatre et le troisième vingt.deux, au sujet de nos chemins ruraux. Plus tard, si vous me le
en moyenne un pouce do diamètre par année.

Dans les nouvelles plantations, surtout dans des
contrées sans arbres forestiers, comme dans nos prairies
de l'ouest, je recommanderais, en commençant, la cul-
ture de cet arbre sur une assez grande échelle, sans
négliger, comme de raison, les arbres plus précieux.
il se propage par boutures que l'on peut se procurer
et transporter au loin avec une grande facilité. Grâce
à sa croissance rapide, il orne de suite le paysage,
donne de l'ombre, sert d'abri aux autres arbres et
fournit en peu de temps une qunntité considérable de
buis. pas de la mielieure qualié. il est vrai, mais pou.
vant s'employer utilement, à défaut d autre, pendan'
qlue les arbres d'une croissance plus lente se préparent ,
à donner leurs produits plus précieux; son bois est ex-
cellent pour mr iufacturer du papier d'après les nou-
veaux procédés. Ce peuplier a été introduit du Canada
en France où il est connu sous le nom de - Peuplier IIERSE ET BRISE-MOTTES COMBINgS.
du Canada " et considéré comme un arbre utile et profitable. p . . .

Mais il est temps de terminer ce long article. Je me de- i permettez, je toucherai la question, fort controverseo, des
mande avec uno certaine inquiétude, s'il va atteindre le but sociétés d'agriculture, et enfin, celle de l'éducation agricole la,
que je me suis proposé; le compte rendu du résultat de ces plu§ désirable pour nos cultivateurs.

til encourager ou décourager ceux ,Il est admis que l'on juge de l'avancenient d'un pays par
quieuent dpsésn en s vas l'état de ses chemins ruraux. A ce compte, notre civilisation(lui seraient disposés à entreprendre la culture des arbres fores. laisserait infiniment à désirer.tiers. Qu'ils ne craignent pas d'essayer; personne ne peut la drait peutt desarerôtepu inrn qej 'éas orqejaicmecó;ja Il faudrait. peut-être demander au bon et vaillant Pèreêtre plus ignorant que je l*étais, lorsque j ai commencé; j'ai ILacasse combien d'enfants meurent sans baptême à oause dutcommis une foule d'erreurs que des hommes expérimentés macas état d eins? ount staptqe nos u
n'auraient pas commises, et cependant je n ai pas honte dul mauvais état de nos chemins ? Toujour est-il que nos jour-
résultat, et je fais des préparatifs pour continuer sérieusement d pertes rapporents, uent entièreent s el
ce que je n'ai fait qu'étudier jusqu'ici. Tout homme qui i es .pertes de vie fréquentes, qui sont entièrement dus à lace qe j n'a fat q'étuierjusqici Tot home uitnégligence criminelle dee officiers municipaux.veut s'en donner la peine peut se mettre facilement au courant i Nghee griminele docer u nicipu r.
de la culture des arbres forestiers et lentreprendre avec con- p Notre gouvernement local qu a tant fait podur doter notre
fiance, les déboursés sont presque nuls, il faut du soin et dei provmne d'un réseau de chemis de fer digne despays les plus
la patience, les profits sont hors de toute proportion avec les! avancs, ne devrait-il pas maintenant s'occuper sans retard et
déboursés,.i d'une manière toute spéciale, du l'état infiniment déplorable

dbours s n des chemins ruraux qui communiquent aux voies ferrées etc. ?Comme nous n'avons pas d école forestière, au Canada, nous Sans vouloir de mal à qui que ce soit, je souhaite que d'icidevons nous instruire nous mêmes. Nous avons pour nous au 2 décembre prochain, nos futurs_ représentants au parle-aider les écrits d'hommes éminents et I expérience de l'Europe, e locembe f asn s futrm..teprsentantsea par-
où la culture des arbres forestiers est enseignée et pratiquée uent local, se fassent suffiamment secouer en peilaes char-
depuis des générations, et, toujours ouvert devant nos yeux, d'eux partis politiques, une cnthnee complète sur la nécessité
nous avons le grand livre de la création où tout homme qui de réformer notre organisation de voirie. Pour cela un chan-

H. G. JO e gement à la loi ne me parait pas même nécessaire.
Comme " Paris no s'est pas bâti en un jour," et qu'il ne

faut pas trop demander en commençant, il me semble qu'on
pourrait se contenter, pour le moment, de faire exécuter la

TIerse et brise-mottes combinés. loi actuelle,mais à la lettre , ce serait déjà un énorme progrès.
Cet instrument nous paraît d'une giande utilité, tant po Pour y arriver, il faut nécessairemnit une surveillance très

le parfait ameublissemcnts de la terre que pour l'entretien des stricte, une grande activité et une détermination bien arrêtée
chemins d'hiver et d'été. Il est fLbrqué par MM. Nash & d'arriver auîbut proposé. Cette surveillance appartient natu-
Brnther, 22 College Placc, NewYourk, et coûtu $22 .11 a , rellement au département de 1agriculture et des travaux pu-
pieds de largeur. Nous allons l'essa.c au premiers clemin~ blies. Il conviendrait donc do charger un. des officiers du
d'hiver et nous en donnerons des nouvelles à nos lecteurs. département de l'exécution de la loi dans touiite sa vigueur. Et
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pour que cetto surveillance soit efficace, il faudrait laisser à
l'officier choisi la plus grando liberté d'action en vue do l'ox-
cution entière do la loi, sans faiblesso et sans faveur; c.-à.d.
sans esprit do parti et uniqucront pour le grand bien du pays.

Je ne crois pas me tromper en affirmant que le conseil légis-
latif a approuvé à l'unanimité Io principe do l'amélioration
do nos chemins ruraux par un moyen analogue à celui proposé
plus haut.

Un jour quo j'étais do passage à Québec, pendant la session
de 1877, j'entendis discuter cette question par les pairs de
cette province. On démontra qu'un homme de bon jugement,
actif, conciliant et consciencieux pouvait, sans amener de
guerre ocivilo, ni même de forte secousse gouvernementale, et
encore moins sans entraîner la ehûte d'un ministère, faire
exécuter la loi actuelle-qui aujourd'hui est lettre morte
presque partout,-et assurer à notre province on fort pou do
temps, 'abord de bons chemins dhiver et d'excellents che-
mins d'été, puis m8mo des chemins passables dans les saisons
pluvieuses, au moyen d'une somme do travail moindre que
cello que donnent aujourd'hui dans leurs chemins la plupart
des cultivateurs soigneux. Il faudrait pour cela exiger partout,
pendant -a belle saison, l'arrondissement des chemins et-l'é-
gouttement complet des fossés qui longent, ou devraient longer
tous nos chemins dans les terres fortes. Voici, à peu près, le
mode' de.procédure qui fut proposé dans le conseil législatif.
L'officier chargé de cette importante mission,--la plns impor-
tante peut-être dans le moment actuel, à cause de ses consé-
quences sur !e bien être et le progrès des populations rurales
et l'énorme somme d'argent qui serait économisée en diminuant
de moitié au moins, le coût des charroyages dans les mauvais
chemins actuels;-l'officier chargé de l'exécution de la loi
commencerait par informer toutes les municipalités rurales de
cette province de sa nomination; il pourrait; ajouter qu'une
destitution immédiate l'attend à la première négligence de sa
part. Il aurait à citer les clauses de la loi qui rendent les
municipalités passibles d'une amende de vingt piastres, chaque
jour,-rans compter' les dommages et les frais de cour,-pour
toute négligence dans la confection ou l'entretien de tous les
chemins publics dans la municipalité, no serait-ce qu'une
pente, un cahot, une. pierre sortie do terre, une ornière, une
clôture non défaite en hiver, etc. L'officier en question infor-
merait en même temps les municipalités et le publie en gé
néral, qu'il est de son devoir d'offrir une primo, disons d'une
piastre, par chaque dénonciation, à toutes personnes qui
auront la complaisance do lui faire connaitre les municipalités
en défaut et de donner en même temps les renseignements
nécessaires à l'obtention~ d'une conviction judiciaire. Un avis
dans tous les journaux du pays, qui serait lu à toutes les
portes d'église pendant trois dimanches consécutifs,' forait
bientôt connaître le nouvel ordre do choses. Puis une invi-
tation spCciale faite à tous les huissiers et postillons du pays,
à MM. les curés, les médecins, les notaires, etc., accompagnée
de blancs imprimés devant servir aux dénonciations, amènerait
bientôt à notre officier les renseignements nécessaires pour
faire exécuter la loi. Remarquons bien qu'il n'est nullement
nécessaire d'avoir affaire aux individus. On devrait, au con-
traire, faire en sorte que la municipalité toute seule soit mise
eu demeure de faire fairo à qui de droit les travaux voulus.
Ce système simplifierait immensément le travail et éviterait
toute question personnelle ou de parti. Notre officier ayant
uniquement affaire aux municipalités aurait à les traiter avec
tous les ménagements possibles à la condition d'assurer l'exé-.
cution de la loi.

Voilà ce que j'eus le plaisir d'entendre discuter par les
sages de la nation au conseil législatif en 1877. J'ai compris
qu'une loi à cet effet avait même été passée au conseil, mais
qu'elle trouva la mort avant le baptême, dans les rudes sen-
tiers qui conduisent du censell lgslatif à Ji chambre d'as-
sétùblée 1 .

Comme il n'est pas mémo nécessaire de passer une nouvelle
loi, et qu'il suffirait d'un ordre en conseil pour charger un
officier public do l'exécution do la loi actuelfo, espérons.que
nos législateurs, des deux côtés de la chambre, seront d'accord
pour demander au gouvernement do bien vouloir accéder en
ceci auY voeux du pays. -
Les cultivateurs qui ont l'habitude d'entretenir leurs chemins

tant d'hiver que d'été, au moyen d'une herse, dite écossaise,
(de neuf pieds de longueur et à deux chevaux) savent com-
bien il, est facile d'entretenir ainsi durant tout l'hiver un bon
chemin do dix pieds de largeur, où doux voitures doubles se
rencontrent sans difficulté. Si ce système était généralement
adopté, les voitures doubles pourraient circuler partout sans
encombre. J'affirme positivement. d'après ma propre prati-
que, qu'il est beaucoup plus expéditif et plus facile d'entre-
tenir ainsi, même à la suite des plus fortes tempêtes do neige
un chemin battu sur dix pieds do largeur, qu'il ne l'est à la
pioche et à la pelle pour un petit chemin do traine. Quant
aux chemins d'été, en attendant la bénédiction des chemins
inacadamisés, il faudrait exiger l'arrondissement convenable
des chemins, tel qu'indiqué dans le Journal d'Agriculture, le
nettoiement des fossés de manière à ce qu'il n'y reste jamais
d'eau, puis les hersages fréquents. Aveo ces précautions, on
s'assurerait d'excellents chemins pendant l'hiver et durant la
belle saison, et des chemins infiniment moins mauvais pendant
les temps do pluie. Ce progrès indispensable étant obtenu
par toute la province, je suis porté à croire que les chemins
macadamisés là ou ils sont nécessaires, nous viendraient commo
par sureroit.

Voilà pour les chemins.
Je vous prie, M. lo rédacteur, de me donner également,

mais. plus tard, l'hospitalité de vos colonnes, au sujet des so-
ciétés d'agriculture et de l'instruction agricole. J'on serai
d'autant plus honoré que mainteaant, " c'est du Nord que
nous vient'la lumière."

CULTIVATEUB.
7'novembre 1881.

L'agriculturecà Ste. Anne.-(Ile de Montréal.)
J'ai passé l'été à Ste. Anne 'de Bellevue, charmant endroit,

situé, comme le savent la plupart de mes lecteurs, sur les bords
de l'Ottawa. Le sol est léger, mais do bonne qualité; en
d'autres termes, il poussera tout ce que vous voudrez; muis
il convient surtout admirablement à la culture des pommes
do terre, de l'orge, et du blé-d'in'do. Les cultivateurs des en-
virons sont de diverses nationalités, comme cela se trouve
ordinairement dans l'ile de Montréal; la majorité sont ca-
nadiens-frangais, mais beaucoup sont d'origine irlandaise ou
écossaise, et on y rencontre quelques anglais. En règle géné-
iale, la culture est assez bien faite, bien que, comme on lo
verra plus loin, il y ait de tristes exceptions. Les engrais ar-
tificiels sont presqu'inconnus là, mais les gens du village
reçoivent un bon prix pour le fumier qu'ils peuvent mettre
de coté. On s'y sert des instruments ordinaires; on peut voir
sur chaque ferme une charrue écossaise, une herse en 'fer, un
rouleau; les semoirs semblent inconnus, quoique la plus
grande partie du sol se prête à son usage, et les houes à cheval
et les.bouleverseurs qu'on y voit sont construits sur toute
.autre chose que des bons modèles. On laboure superficielle-
ment, et, on ne s'abstient pas assez, dans bien des cas, de
travailler la terre.lorsqu'elle est trempée, car, même sur ce sol
léger, je vois beaucoup de mottes dures.

Bien qu'il y ait plusieurs troupeaux de bétail pur-sang dans
la paroisse, la généralité du bétail ne semble pas avoir béné-
ficié de leur introduction, les vaches étent gén'éralement, des
croisées de l'espèce ordinaire. Je ne vois en elles aucun point
recommandable, ni sous le rapport du lait, qui est rare et
pitivré, ti potle bbuf, qti'on noteéntÔbtenir de tels animaux,
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à moins d'uno dépense extraordinaire. 11 y a à peine quelques
moutons, les cultivateurs étrnt effrayés par les ravages an.
térieurs des chiens maraudeurs. Quelle iniquité qu'on laisse
se perpétuer un pareil état de choses! Si l'on s'en tenait
strictoment à1 la loi pendant seulement un an, les cultivateurs
de leur coté, ayant soin de tuer tous ces maraudeurs à coups
de fusil, on en viendrait vite à bout, et l'herbe courte et
appétissante des côteaux, à présent inutiles, fournirait uno
abondante nourriture à des milliers de brebis et d'agneaux,
dont on pourrait terminer l'engrais à la fin de l'été et à l'au-
tomne avec une seconde récolte do trèfle ou de navets. Si
jamais il y a eu un district ordonné par la nature pour l'éle-
vage des moutons, c'est celui de Ste. Aune.

Il y a trois ou quatre bons groupes de cochons Berksbires,
provenant je crois du troupeau de Mr. Dawes; mais, au
moment où j'écris, je suis presque terrifié par l'aspect d'un
monstre informe, immense, ayant des oreilles, auprès desquelles
les oreilles d'un éléphant africain seraient considérées comme
rudimentaires. Il a au moins deux pieds et demi de haut, il
est plus long que je ne sauraiq le dire, ayant une tête qui seule
doit avoir dix-huit pouces Il a un dos élégant, dont un des
versants s'incline vers la tête, et l'autre vers la queue, et qui
se termine en faite à pic, afin, je suppose de faciliter l'écoule-
ment des eaux pluviales. Il a une niasse de soies, mais pas
de jambons, seulement un jarret se reliant bien à la cuisse, et
des flancs semblables à des plaques de marbre. Cinquante
minots de pois ne l'engraisseraient pas, et, parviendrait on à le
faire, qu'on devrait plaindre cux qui seraient forcés de le
manger. Il ferait un bon coursier pour un régiment de cava-
lerie légère, ou, si on lui trouvait un consort, ce dont le sort
nous préserve, tous les deux à la charrue pourraient faire un
labour passablement profond. Comme point de mire pour
l'exeroice du tir. la tête étant tournée vers les marqueurs, il
durerait longtemps, niais les soies feraient rebondir les balles,
et il serait difficile de marquer correctement. Il demeure sous
l'aile d'un ancien magasin qui a longtemps appartenu à la
compagnie de la baie d'Hudson, ce qui nie porte à conclure
qu'il est descendant d'une des premières importations de
cochons dans ce pays. Je suis chagrin d'avoir à dire qu'il y
a beaucoup de cochons donnant aussi peu d'espérance de profit
que celui-ci, mais, maintenant qu'on peut se procurer, chez
Messieurs.Dawes et Roburn, de bons repruducteurs Berkshires
pur-sang pour $5.00 chaque, j'espère qu'on verra bientôt dis-
paraître de ce pays le cochon sauvage.

On a tenté un essai de culture des racines à Ste. Anne,
qui n'a pas aussi bien réussi qu'on aurait pu lo désirer. Ma
propre conviction a toujours été que le cultivateur canadien
ordinaire, où, si l'on veut, 'habian't, ne poarra qu'avec peine
faire cette culture avec succès avant d'avoir une connaissance
pratique de la chose. Prenons, par exemple, deux fernie.
contigües, appartenant toutes deux à des canadiens français,
cultivateurs ordinaires, et voyons ce qu'il ont fait dans ce sens.
Alex. Crevier a trois acres, peut être plus, de betteraves à
sucre: voici comment ils ont été préparés. il y a enfoui
soixante charges de fumier par acre, l'automne dernier , ce
printemps, il a hersé, puis labouré de nouveau la terre, l'a
mise en sillons. espacés de 30 à '36 pouces, chaque sillon ayant
environ 9 ou 10 pouces de largeur, et il a semé la graine, en
n'en mettant que la moitié de la quantité voulue, au moyen
d'une machine informe,;et il lui a ensuite laissé courir sa chance.
Je crois qu'une herse 'à cheval a passé une fois entre
les rangs, niais c'est tout le soin que los plantes ont
reçu. La terre, un bnn sol sablonneux, est rempli de mottes
dures, ayant été labourée trop humide, les plantes sont trop
drues par endroits et trop disséminées dans d'autres ; les
sillons sont si larges, au sommet, que l'éclaircissagc, s'il eûtété
fait, aurait coûté deux fois ce qu'il devrait coûter et, à cause
de la grande distance entre les raugs, si les betteraves étaient

de la grosseur voulue par les fabricants do sucre, savoir: de
2 à 2, livres chacune, la récolte a dû êtro do toute manière,
pauvre. Mais pourquoi cette rage de semer sur sillons? La
raison en est évidente; tous les meilleurs cultivateuis sur
l'île, le font, suivant en cela la pratique écossaise originaire.
C'est vrai, mais arrêtez un peu. Le climat de l'Ecosse est-il
semblable au nôtre. En aucuno façon ; là, l'humidité est con-
tinue, tellement que, tandisque dans le sud de l'Angleterre,
on petit semer nos navets dans des sillons à plat et cependant
les tenir bien nettoyés, si le cultivateur écossais essayait la
mime méthode, sa récolte serait étouffée. Do plus, lorsque les
navets de Suède et les mangols sont sur sillons on peut sarcler
le sol avec la houe à cheval, jusqu'au collet des plantes, no
laissant, au plus. que trois ou quatre pouces do large à repasser
avec la houe ordinaire, et lorsque ce petit relais est abattu
par un bon éclaircissage, on obtient la plus forte récolte pos.
sible. En sus, le sillon économise le fumier, si on tient à cela,
mais cette raison tombe ei on enterro le fumier à l'automne.
Non, soyez sûr que le seul moyen d'avoir une récolte de bette-
raves à sucre qui paye le fermier, et satisfasse le manufacturier,
est do semer à plat cn sillons espacés do 18 à 20 pouces, et
de sarcler avec une loue à cheval semblable à celle de Smith,
voir page 62, vol. 3, journal français, et page 163, vol. 1,
journal anglais, qui travaille trois rangs à la fois, permettant
de parcourir six ou sept acres par jour, facilement, et q'ui ne
doit pas coûter au-delà de $25, au plus

Les betteraves à sucre sur la ferme do Mr B. Crevier, qui
avoisine celle de Mr. A. Crevier, ont été traitées bien diff6-
remmeut. On les fait venir à la suite d'une récolte de pommes
de terre bien pauvre d'engrais; elles ont été bien nettoyées
et éclaircies, à un prix que je n'ose calculer, et la récolte qui
paraissait assez belle pour avoir le troisième prix à l'exposition
du comté de Jacques-Cartier,-sera pourtant,jo regrette d'avoir
à le dire, loin d'être rémunérative. Pourquoi ? Parceque les
sillons sont trop espacés; parceque la culture a été trop su-
perficielle, et parceque le fumier a été passablement accaparé
par la récolte de pommes de terre. Quelle erreur plus grande
peut-on faire que de faire suivre une récolte de pommes de
terres par une récolte de racines ? Dans le Hampshire, An-
gleterre, il n'est pas rare de faire suivre une récolte de navets
par une récolte do navets de Suède, mais on fait manger ces
deux récoltes sur le champ par les moutons, et on a ensuite
deux récoltes de grain sur ce terrain. Ici, la terre fraîchement
remuée et les restes bien mêlés du fumier font partir la bette-
rave, et la soutiennent pendant quelques semaines ; mais, si
je no-m trompe pas dans ma théorie, le sucre se produit dans
la dernière période de croissance de la betterave, et juste à ce
moment, la nourriture manque, la feuille devient molle, et
toute la plante devient fibreuse et dure. Je crains que les
gérants de fabriques ne grognent beaucoup, cet hiver, si les
betteraves sont toutes en général coinme celles que j'ai vues
la semaine dernière. L'habitant essaiera t-il de nouveau, et
fera-t-il mieux, je ne le sais, mais s'il persévère, ce ne peut
être qu'à cause d'un grand désir de réussir, et ce désir sera
récompensé.

Et tout de môme, aujourd'hui, 9 octobre, les messieurs
Crevier me disent qu'ils ont reçu ordre de la fabrique de sucra
de Berthier de se mettre à l'oeuvre pour récolter leurs bette-
raves.

On est justement à récolter les pommes de ferro; la récolte
est médiocre, seulement 90 minots par acre, je devrais dire.
Le bétail nourri ù la paille ne donne pas un fumier riche, et
le fumier pauvre. quelque soit la quantité employée, ne donnera
pas une récolte complète de pommes dc terre.

Sur ces deux fermes la récolte de blé a été réellement
belle : deux pièces de 4 acres chacune, donneront, j'ai lieu do
croire, à peu près 24 minets à l'arpent. J'ai été chagrin de
voir le peu de soin qu'on a pris de la récolte; on l'a laissée
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mûrir à sa fin, puis on l'a coupée avec une faucheuse, les
chevaux piétinant le grain, et on a laissé lo tout exposé
pendant plusieurs jours à la pluio et à la poussière, jusqu'à
ce que le propriétaire ait bien voulu ramasser le tout au r£-
tenu et l'engranger.

Le foin est très pauvre, et il n'y a rien do surprenant, car
il était tout-à-fait bon à couper lo 26 de juin, et on n'y a
touché que le 26 de juillet I Lans l'intervalle, il a diminué
en volume, et il est impossible de calculer ce qu'il a perdu en
qualité.

Lorsque j'ai vu les gens ici planter leur tabac au milieu de
juillet, je leur ai donné quelques lectures sur ce sujet, qui,
j'espère, porteront leur fruit. Mr. Lavigne, de Ste. Marie,
qui a une forme et un potager pour le marché, à environ une
demi-lieue de Sto. Aune, muais sur la rive opposée, a comn-
mencé à planter son tabac au milieu de mai, et, en consé.
quence, les plantes, quoique pas détruites, ont été tellenietit
arrêtées dans leur croissance que la récolte en a beaucoup
souffert. Des milliers de livres out été détruites dans ces en-
virons par la forte gelée inattendue du 4 d octobre, date à
laquelle tout le tabac devrait être à moitié sec. Si on veut
que cette récolte réussisse régulieiemient ici, on ne doit pas
planter avant le 5 de juin, et on devrait récolter vers le 10
de Septembre. Quant à espérer faire quelque chose de bon
sans couche-chaude, e est ridicule , cela peut faire pour une
année exceptionnelle, mais bien rarement. On semble en avoir
cultivé une grande quantité cette année, assez pour avoir de
l'effet sur le prix, qui est, pour les bons échantillons, de 25
centins, taxe payée.

Les canadiens-français récoltent ici beaucoup de pois, ce
qui a pour effet de gûter beaucoup la terre. Peut-être que,
maintenant qu'ils ont commencé à sarcler leurs betteraves à
sucre à la houe à cheval semeront-ils un bon jour, leur pois
en sillons et les cultiveront ils comme il faut ? Il y a beaucoup
de sarrasin, qui paraît avoir été bien endommagé par la gelée.

Je vois quelqaes vignes -dans tous les jardins, quelques
unes bien taillées, mais la plupart, dans un état demi-sauvage.
Le Dr. Girdwood me dit que son raisin a mûri régulièrement
depuis sept ans, et généralement aussi auparavant, avant le
20 de septembre ; je sais que dans l'année excessivement peu
propice de 1879, il m'a envoyé un panier de Dutch Sweet-
water, le 16 de ce mois, parfaitement mûrs, et bon sans
pareil. A l'isle aux Prunes, le Delaware mûrit en même temps
que le D. Swetwater, mais Madame Girdwood croit que le
dernier produit plus, et est parfait de goût et de texture. Je
ne comprends pas pourquoi on ne plante pas plus de vignes do
cette espèce, elle n'a positivement pas de parenchyme. Soit dit
en passant, l'isle aux Prunes mérite d'être vue, comme spé-
cimen de ce que peut produire sur un roc intraitable l'énergie
et l'esprit d'entreprise d.'une femme. Madame Girdwood a
remporté à l'exposition, seize prix non dans la classe des ama-
teurs, mais dans celle desjardiiers de profession. Je prends
la liberté, comme dirait Mr. Pecksniff,. de penser que cette
dame est par trop scrupuleuse , si chaque exposant dans le
rond à patiner, qui vend le surplus do ses produits entrait ses
plantcs dans la classe des jardiniers de profession, il y aurait
peu d'amateurr sur la liste.

Une grapp3 de raisin, produit d'une vigne sans nom, mais
ressemblant be.'cnup au lrighton, a été exposée par Madame
Girdwood à une assemblée de la société d'horticulture de
Montréal, dans laquelle on a goûté les échantillons. Mr.
Burnett, président de la société d'Ontario, a proclamé ce raisin
comme le meilleur raisin cultive en plein air, qu'il ait jumais
mang! On l'a acheté, il y a trois ans, d'un agent voyageur
sous le nom de fantaisie de W6adsor ; on va le comparer soi-
gneusement avie le Bright-in, excellente variété, et s'il n'est
vas semblable, ça sera une heureuse trouvadile. J'ai remarqué
le mois dernier que le raisin de table ne fait pas.de bon vin ;

je raisonne par analogie, la poire dont on fabrique le meilleur
poire do Worcester est dûro et amèro, do fait, pas mangeable;
lo pepin Cocldagee, dont on titu le meilleur cidre du Devon,
est aussi dûr et amer , et il en est ainsi des raisins à vin do
la Gascogne, de l'Italie et do ceux qui croissent, "sur les
pentes des chauds c5teaux des environs d'Heidelburg.' Ceci
est aussi mystérieux que le fait de l'orge, qui, sans avoir une
simple apparence do sucre à l'état naturel, en contient, après
la germination 15oio; la science explique cola par l'effet do
la diastase; l'autre fait reste encore, maintenant, inexpliqué.

C'est certainement un avantage que d'avoir un joli capital
en entrant dans une ligne queleonque d'affaires, mais de tous
les cas où cela est avantageux, qu on me parle de la culture.
Or, Mr. Dawes est un de ceux qui ont cet avantage, et il n'est
pas sans intérêt de dire un mot de sa terre. Il a eu, en eus
du capital, l'avantage d'être élevé sur une ferme, comme le
savent tous ceux qui connaissent la propriété de Lachine ;
aussi, lorsqu'il a acheté sa propriété de Ste. Anne, il savait
dans quel sens améliorer, au lieu de déponser son temps et
son argent comme l'ont fait tant de gens riebs, à apprendre,
allant conséquemment en arrière au lieu d'aller en avant, dans
le progrès agricole, et nuisant ainsi à l'objc: que leur amicale
et patriotique intention poursuivait.

Un qllemand nous dirait que le bon moyen de construire
une grange et une étable, est d'arrêter dans notre intérieur
l'idée parfaite de sa construction, et ensuite d'exécuter cette
idée. Mais la vue des insuccès des autres a conduit Mr.
Dawes au succès, et il l'a atteint. Je ne crois pas qu'on puisse
trouver dans la province un set de bâtisses plus parfaitement
économique. Je n'y vois qu'un défaut. Le passage derrière
les stalles n'est pas tout à fait assez large. Il y a quelque chose
de remarquable . un silo, long de 24 pieds, large do 16, et ayant
16 pieds de profondeur, tout en pierre, et creusé dans le flanc
d'un côteau, dont les portes ouvrent directement sur le passage
en face des stalles des vaches. Ceci est certainement quelque
chose de nouveau, en cette année 1831. Deux acres et demi de
blé d'inde, pas haché, je regrette d'avoir à le dire, ont été
placées dans ce trou, en septembre, et bien foulées par des
chevaux. Lorsque l'opéiation a été terminée, et le tout couvert
de planches et de pierres, il a baissé de trois pieds environ ;
et, lorsque je l'ai visité le 9 d'octobre, la seule odeur percep-
tible qui se manifestait, était une senteur de fruit, ressemblant
à celle qui émane d'un tas de drèche fraîchement remué. Le
silo de Mr. Sidney Fisher, à Knowlton, n'a pas réussi. Il
était, parait-il, fait en bois, et n'était pas hermétiquement
fermé. Toutefois les premiers essais de cette sorte réussissent
rarement, et cela est peut-être aussi bien, car autrement, les
cultivateurs routiniers n'auraient rien dont il pussent rire.
Mr. Dawes aurait dû baser son essai sur les règles posées par
les promoteurs de ce système. Il peut se faire qu'il y ait trop
d'air do contenu entre les tiges, et il peul se faire que, comme
cela e:t arrivé plus d'une fois aux commen gants dans les Etats
toute la masse se décompose sous l'influence de cet air. J'es-
père le contraire, car je crois fermement que nous sommes à
la veille d'un changement radical dans le mode de conservation
de notre provision d'hiver pour la nourriture du btail, on ne
fera pas de foin avec lo trèfle, mais on l'enfouira et on lui
conservera toutes ses excellentes qualités. Quoiqu'on ait coupé
le trèfle tard cette année, il y a cependant encore plus d'une
bonne pièce de seconde récolte. Mais s'il avait été ensild,
disons, le 12 de juin, je crois vraiment que sur ce sol poussant
rapidement, on aurait pu sauver trois récoltes, et cela mal
gré le mauvais temps, en effet, plus le temps est défavorable
au foin, plus il est favorable à J'ensilago.

Comme je le savais, Mr. Dawes n'a sa'fctme que depuis 18
mois. J'ai été surpris de voir la quantité de roches qu'on a
fait eauter par la dynamite. Il y en avait d'énorme grosseur qui
ont dû peser plusieurs tonnes. Il a du dépenser beaucoup dans
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cette opération, mais C'est ici qu'on voit l'avantage du capital
dans les mains d'un homme pratique; la terre était relative-
ment inutile, l'ouvrage fait, a il avait duré plusieurs années
le serait aussi, mlai: fait tout d un coup, il donne tout de
suite , .i profit, et le gain des récoltes à venir, sans parler de
la somme de dommages intérêts pour les bêtes et les instru-
ments, fera plus que compenser la bagatelle qu'on aurait
épargnée en faisant cette opération plus lentemint. Les cul.
tivateurs de cette province, ont trop l'habitude de croire qu'ils
ne paicnt pas de rente. Nominalement, ils n'en paient pas,
mais en réalité sur le pris d'achat de la terre est la rente.
Une terre qui coûte 8400, lorsque l'argxent est à 6 ojo doit
porter à son compte 824.00, qui doivent être prélevéI ó ur son
produit, avant qu'on puisse prétendre en retirer aucun pm/i?,
les $24 00 sont la enle. Si en dépensant une couple de mille
piastres on peut donner à la,terre une récolte passablement
plus forte, il est clair que plus vite aura été faite cette dépense,
mieux ça sera, parceque plus sera longue la r riode pendant
laquelle on en retirera le bénéfice. Donc, un homme qui a
S4,000, retirera plus, infailliblement, de 75 acres de terre,
qu'un autre sans capital n'en retirera de 150 acres, toutes
choses égales d'ailleurs.

Les principales choses qui frappent l'oeil du visiteur sur
cette ferme sont celles-ci: les pierres soigneuserment enlevées
de la terre ou l'on doit faucher; les clôtures bien entretenues,
un bon chemin ; des drainages autour des batisses; absence
complète de mauvaises herbes dans les champs de racines;
et le travail immédiat de la charrue, tout de suite après que
la récolte est enlevée. Le seigle après l'avoine, est déjà levé,
et paraît bien. On peut l'enterrer au moyen d'un labour au
printemps, mais je préfererais qu'on le fit paître par les
moutons. En effet, ce sol léger et friable, demande à grand
cris, d'être foulé, et rien ne peut lui donner cela aussi bien
que les petits sabots pointus du mouton, sans parler du
fumier et de l'urine qu'il laisse derrière lui. La navette avec
le superphosphate pourrait venir ensuite, et en faisant paître
ces deux récoltes, on aurait une terre en parfaite condition
pour le grain et l'herbe.

Il y a une belle pièce de mangels iouges et une de rondes
jaunes; mais les plantes sont inégales, de mênie que sont les
carottes blanches et rouges. Il n'y a pas, vraisemblablement
de semoir qui sème ces graines régulièrement, et je dois dire
que, vu la petite quantité de racines cultivée sur ces fermes,
je les semerais à la main, après les avoir préalablement fait
tremper 36 heures, et les avoir laissées fendre.

La semoir qui fonctionne au moyen de plusieurs petites
coupes sur la périphérie d'un disque est le seul sur lequel on
puiFse se fier pour semer des graines aussi grossières que
celles des Mangels, des navets, et des carottes. Lorsqu'il leur
faut passer par un trou, elles se collent ensemble et obstruent
l'ouverture. Les navets de Suède ont été si maltraités par
les pucerons, qu'ils n'ont pu avoir la chance de croître.

Il y a au nord de la ferme de Mr. Daves, un pâturage
garni de souches, qui doivent être enlevées le printemps
prochain. Le sol est de la terre noire. Avec une bonne appli.
cation d'os, il pousserait de la navette à la bride des chevaux;
et ceci, paturé par des moutons, mettrait cette terre en bon
état pour toujours, ou au moins pour deux récoltes de grain.
et cinq ou six de foin. T'espère que son propriétaire ne dépen.
sera pas trop à charroyer la tourbe pour en faire du compost.
Ce qua coûterait ce charroyage, dépensé eu os et en superphos-
phate, sera beaucoup plus profitable.

Les plus beaux spécimens du troupeau d'animaux de Mr.
D.wes sont ruis bonnes géniss Ayrshires, un bon verrat
Berkshire, et deux jeunes truies, et un nagnifiquc bélier
South down venant du troupeau de Lord Walsingham. Le
bélier, acheté dernièrementà Guelph, est un animal supérieur,
long et fort, avec de bonnes épaules, un beau cou, une tote

bien caractéristique; aucun no le battra l'an prochain, à Mile-
End Je ne lui vois aucun défaut, bien que ses quartiers de
derrière pourraient être plus développés, sans nuire à son ap-
parence. Sa laine est parfaite, et c'est évidemment un mouton
d'une forte contitution, tout aussigros que le sont ordinaire-
ment les descendants du troupeau de " Jonas Webb," c'est.à-
dire, environ un tiers plus gros que la généralité des moutons
de Sussex. AvrTHRu R. JENNER FusT.

(fraduil de l'anglais.)

La taxe sur le tabac.
Nous voyons par certains articles publiés depuis quelque

temps dans l's journaux, qu on manifeste dans quelques
parties de la province du mécontentement à propos de la taxe
imposée sur le tabaccultivé pour la vente. Ce mécontentement
nous surprend d'autant plus, que dans plusieurs comtés, la
culture du tabac se fait sur une grande échelle depuis la di.
minution de la taxe. Le nombre d'arpents de tabac augmente
considérablement chaque année, dans ces comtés, et on parle
même de former ies compagnies pour manufacturer unique-
ment. du tabac canadien, vu les grands profits qu'on peut
retirer de cette industrie, et l'économie qu'on fera en mettant
complètement de côté les tabacs étranzers.

On nous dira que pour mettre les tabacs étrangers de coté,
il faudrait produire un tabac d'aussi bonne qualité que celui
importé. Peut-on arriver à cela ? Nous pensons que c'est
possible, et pour y arriver, il faudrait, ce nous semble que, dans
nos expositions provinciales, on offrit des prix de grande valeur
pour les tabacs qui seraient comparables pour -la qualité, aux
meilleurs tabacs importés.

Une fois ce résultat atteint, voyons quel profit nos manu-
facturiers réaliseraient en ne manufacturant que du tabao
canadien. Pour bien se rendre compte de ce profit à réaliser,
extrayons du tableau des importations pour l'année fiscale
1880, les chiffres qui concernent le produit qui nous occupe:

Tabac importé, 1880 non manufacturé 9,528,905 lbs
Valeur e805,096.
.Vare de fabrication 20 cents par livre, 81,905,781.
Si on avait un aussi bon tabac que celui importé, on gar-

derait donc au pays 805,096 qu'on envoie aujourd'hui à
l'étranger.

Voyons maintenant la différence que les manufacturiers
auraient à payer de droit sur la fabrication. Le fabricant
qui paie 20 pour cents la lb. pour fabriquer le tabac étr.n-
ger, n'aurait à payer que 14 par cent la lb. pour no fa-
briquer exclusivement que le tabae canadien.

9,528.905 lbs ne payeraient que S1.334,046,70, soit une
différence pour le fabricant de $571,734,30.

A ce compte nos cultivateurs vendraient pour $805,096 de
plus de tabac qu'ils n'en vendent actuellement, et nos manu-
factures de leur coté, réaliseraient sur ce même tabac une
somme en plus de 8571,734,30. Ceci n'est que pour le tabac
entré brut et sans droite.

Retournons à notre tableau, et voyons maintenant ce qu'il
.y aurait à réaliser en manufacturant avec le tabac de pro-
venance canadienne, les cigares et le tabac à priser qui s'im-
portent actuellement.

Cigares et cigarettes importés, 1880, 93,300 lbs.
Valeur $169,071.
Droits imposés q82,187.
Ces cigar, et cigarettes paient un droit de 60 centins par

lb. et dc plus .0 pour cent ad valornn Voilà donc du tabac
qui coûte en tout S251,258. En le faisant pousser ici aussi
bon, on garderait de suite au pays une somme de 8169,071,
qui iraient, partie à nos cultivateurs, et partie à nos manu-
factnriers. Il est vrai qu'il resterait a-2 manufacturier un
droit de 30 centins par lb. à payer pour la fabrication. Mais
ceci serait loin d'atteindre le chiffre de «82.187 de droits
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payés pour importer ce même tabac manufacturé. En effet,
30 centins par lb. donnent pour 93.300 lbs un montant de
$27,990.

Le tabac à priser et autre tabac manufacturé a été importé
l'an dernier, comme suit:

Valeur Droits imposés
Tabac à priser 13,913 lbs S 3.108 S 3,867
Autre tabac 152,144 " 852,516 844,591

Soit 166,057 lbs 855,624 848,463
Ce tabac paie 25 centins de droits par lb. et 12ý pour cent

aid tali em. En le faisant ici un garderait donc au pays un
montant de 855,624, qui resteraient partie pour le cultivateur
et partie pour le manufacturier, et celui-ci, au lieu du droit
de 848,463 payé sur le tabac importé, par les importateurs,
ne payerait que S23,247,98.

'Pour mieux saisir, d'un coup d'oil, le bénéfice à retirer de
la production et de la manufacture chez-nous, de tout le tabac
présentement importé, résumons nos chiffres:
Total du tabac importé, 1880, Valeur Droits imposés

9,787,262 81,029,781 82,036,431
Voilà donc 9, 787,262 lbs de tabac qui seraient produites

par nos cultivateurs, et manufacturés par nos industriels,
tout en payant encore à notre gouvernement un droit appro-
xim:atif de 81.385.284,68, selon le genre de tabac fabriqué.

D'après ces chiffres, le tabac importé, coûte:
Valeur payée à l'étranger 81,029,781
Droits payés au gouvernement 82,036.431

Total payé 83,066,212
En le produisant et le manufacturant au pays, on payerait

encore au rouvernement un droit approximatif de 81,385,-
284,68, et en soustrayant ce droit. du coût total du tabac
importé, comme suit:
Coût du tabac importé 83,066,212,00
Droit sur lo même tabac produit au pays $1,385,289,68

Balance restant au producteur et au manufac. 81,680,927,32
C'est donc dire que, si l'on produisait du bon tabac, malgré

la taxe qu'il aurait à payer, on pourrait encore réaliser de
beaux profita, tout en donnant un bon revenu au gouverne-
ment.

Pour ce qui est de ceux qui crient précisément contre ce
revenu retiré du tabac par le gouvernement, nous leur dirons
ccci. Tout le monde doit admettre, sans acception de parti
politique, qu'il faut des revenus au gouvernement. On ad-
mettra aussi, facilement, nous l'espérons, que ces revenus
doivent être prélevés de préférence sur les produits qui ne
sont pas nécessaires à la vie, tels que le tabac, les boissons
fortes, etc, etc.

En partant de ces principes, et en 6tudiant les chiffres que
nous venons de donner, on finira par admettre que la culture
du tabac est une source de richesse pour nos cultivateurs,
malgré la taxe dont il est chargé.

Ecrémeuses-Centrifuges Laval.
Sparateur de la créme de D. )lald ci Cie (Patente

de Gua. de Laval.)
La gravure ci-jointe (fig 1) cs't une coupe sectionnelle du

séparateur de la crème amélioré de Laval, exhibé à la der-
nière exposition de laiterie dans Ja Salle d'agriculture, par
MM. D. Hall et Cie, de 24, Granderue Winchester, Londres,
E. C., et qui a remporté une médaille d'argent. La patente
suédnise n'a pas été appliquée à l'.\ngleterre assez tôt pour que
le séparateur ait pu êire entré pour les essais de Derby faits
par " La Royale," mais lors des expériences de la Société
Royale d'agriculture de Suède faites à Malmö. en juillet
dernier, il a été exposé en compétition avec trois des sépa-

rateurs danois, semblables à celui envoyé à la compagnie
d'Aylesbury, et qu'elle a exposé à Derby. Après un essai fait
avec justice, la grande médaille d'or, ainsi que le prix d'hon-
reur du roi ont été accordés au séparateur do Laval. Mr.
Hoffncister de Ostri, en Skäne, suède méridionale, en a acheté
un et l't placé à coté de son séparateur Danois, et les résultats,
après des essais quotidiens, ont démontré la justice de la dé-
cision des juges à Malmo.

L'ancien séparateur de Laval ne travaillait que 30 gallons
par heure de lait riche, et que 25 à 27 gallons par leuro de
lait pauvre qui est plus difficile à séparer de la erame. Aux
derniers essais de la laiterie en opération, 35 gallons de lait
riche ont été travaillés en 24 minutes, ce qui donne une mo-
yenne de 87 gallons par heure, et de 60 à 70 gallons par
heure, de lait pauvre.

On estime que pour faire fonctionner le séparateur amélioré
de Laval, il faut un pouvoir de cheval vapeur, ou d'un
cheval ordinaire.

13 .

k

Fig 1.
Le prix du nouveau séparateur est le mame que celui de

l'ancien, savoir £33, y compris le mécanisme de transmission.
Le prix du séparateur Danois est de £80, et il travaille 120
gallons de lait riche, ou 100 gallons de lait pauvre par heure.
Deux séparateurs améliorés de Laval, coûtant £66, travaillent
175 gallons de lait riche, par beure, soit, 55 gallons de plus
qu'un eéparateur Danois, on peut réaliser une économie de
£14. On peut disposer deux séparateurs de Laval, de manière
à ce qu'ils déchargent tous deux leur crème dans une même
chaudière, et leur lait dans une autre. On peut voir cela pra-
tiqué à la laiterie de Durham, Londres etc. Pour une petite
laiterie un seul Laval travaillant de 300 à-340 pintes à l'heure
sera suffisant, vu qu'il travaillera le lait dans le même temps
que mettra lo laitier de cotte laiterie à traire ses vaches et
pour des laiteries plus considérables, on peut transmettre lo
mouvement à n'importe quel nombre de séparateurs, au moyen
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d'un arbre de couche, en allouant 3 pieds pour deux sépa- bois dans la boite m, au somnetdu pivot I de la poulie do
rateurs. transmission, et repose sur un solide support g.

La gravure, fig 3, indiqu lesaméliorations qui produisent On a fait des améliorations dans la Uanièrc de huilet les
ces importants résultats. On verra en la comparant avec la machines. En h est un réceptaele pour huiler g, et l'huile y
gravure 2 à laquelle on a déjà référé que le tuyau en forme arrive par un tuyau communiquant ià un réservoir placé à
de T renversé qui apporte le lait, et les tuyaux de décharge l'extérieur de la boîte du tambour à lait, et que l'on voit sur
pour le lait et la crème out été enlevés du centre du tambour le côté gauche. Au dessous de ; qe trouve un collet de récep-
tournant -à lait, et que la formne du tambour à lait, lui-même1 tacle fermé. qui reçoit l'huile qu'il y a de trop pour ce pivot,
a été bien simplifiée dans sa construction Dans l'ancienne d'où elle descend dans un petit tube de cuivre placé dans
machine, le collet du tambour était fait de pièces détaclh&s, l'intérieur du support il, et q..' I .. it sur le support ri du
et rivé au corps du tambour par quatre rivets, le tube ap- pivot de la poulie. Le support o du pivot de la poulie se huile
portant le lait se trouvant dans l'intérieur du'tube par où se comme dans l'aucienne.
décharge la crème, et ce dernier étant entouré par le tube de La boîte dans laquelle tourne le tambour à lait a forme la

partie supérieure du support c. Dans l'ancienne machine, il
fallait un pesant couvert pour tenir tout cela ensemble. Il
n'est pas nécessaire dans la nouvelle. Le réservoir a lait b,
avec son tube de sortie, repose directement sur le bord de la
boîte, et il porte à son tour le réservoir à crême c. Ces deux
réservoirs sont comme ceux de l'ancienne machine, et sont
maintenus en position au moyen d'un trépied, dont on ne voit

C - qu'une des pattes, sur le coté droit de la gravure.
Un réceptacle en forme d'entonnoir, a, pouvant contenir

environ une chopine, et de la base duquel descend le tuyau
apportant le lait, se place à juste dans le collet du tambour à
lait. Le tuyau qui s'y adapte est soudé à une mince plaque
de métal, en forme d'aile, en dessous du réceptacle, ayant la

-* grandeur et la forme indiquées dans la gravure. Au côté op-
posé. le tube de sortie du lait, b, dont on voit une section, est
soudé au collet du tambour à lait. Il se recourbe en tournant
vers le fond, son extrémité étant ouverte pour recevoir le lait,
à peu près sur le principe d'une vis d'Archimède. Dans l'an-
cienne machine, l'extrémité du tube de sortie s'ouvrait de
l'autre côté, ce qui est contraire, à la force centrifuge. Et,
quoiqu'il n'y ait que bien peu, si toutefois il y en a, de l'action
de la vis d'Archimède, le lait et la bouche de la vis, tournant
dans la même direction, et à vitesse égale, il y a cependant,
un courant de lait affluant en b produit par la force du lait
affluant du tuyau d'entrée au fond de a, et la position de la
bouche et de la courbe favorise en dehors de tout doute une
entrée plus rapide du lait comparée avec celle de l'ancienne,
la décharge actuelle étant une demi fois plus grande, c'est-à.
dire, dans la proportion de 87 gallons par heure contre 30
gallons.

En c est percé un petit trou à travers le tambour à lait a
dans le tube b, le lait est forcé au dehors par cet orifice, en
vertu de la force centrifuge, sur un anucaii formant un rebord,
qui entoure le collet du tambour à lait, et qui guide le lait

Fig. 2. en b. Autour du réceptacle est un tournoi, il y a un espace
vide d entre lui et le collet du tambour à lait. Dans cet espace,

décharge du lait. On a mis tout ce mécanisme compliqué de la crème monte sous l'influence de la force centrifuge, et sort
coté, et le collet et le corps du tambour à lait a, faits du meillkur par la petite ouverture e sur un rebord placé immédiatement
acier battu, sont d'un seul morceau, ressemblant quelque peu au dessous pour tomber dans le réservoir à crême c. La
à une ancienne bouteille à grand goulot. Cette forme 2joute grandeur de l'ouverture e est réglée par une vis f placée au-
beaucoup à la force du tambour, abaisse le centre de gravité dessus. En rapetissant cette ouverture, on a de la crème plus
ce qui le rend plus facile à mouvoir pour séparer la crème, vit épaisse, et .vice versâ, en l'agrandissant on a de la crème
qu'il tourne plus à plomb. Il est aussi plus aisé àremuer pour moins épaisse.
1 enlever de l'endroit où il fonctionne, ainsi que pour enlever Le tambour à lait a a le même diamêtre .à l'intérieur que
le reste de la créme et le nettoyer. celui de l'ancienne machine-ll pouces, et la vitesse néces-

Le support 1 a été amélioré de haut en bas. Le principe saire pour séparer la crème du lait est d'environ 6000 révo-
est le même, mais les détails de construction tgont différents, lutions par minute. Lorsque l'appareil tourne à toute vitesse,
Il y a deux pivots comme dans l'ancienne machine, savoir . le l'entonnoir a est comparativement vide, le lait étant chassé à
pivot I de la poulie de transiîission /, qui repose sur un travers le tube d'entrée dans a aussi rapidement qu'il coule
support convexe placé sur le sommet de la vis du pied z, qui en a. Si l'on regarde en a, on n'y voit pas une goutte de lait,
peut être mise et otée sans dériver le support de la plaque bien que si on le mettait de niveau avec l'ouverture de sortie
fia&éc au plancher. Ceci est une amélioration pratique, car, la pour le lait c, la surface serait visible à l'oil, et que si on le
vis de l'ancienne machine devait être mise par dessous, ce mettait au même niveau que e. dans le contre du réceptacle
qu'on ne pouvait faire sans démonter le séparateur pour ren- a, il coulerait par dessus le rebord de ce dernier, par suite
verser le support. Le pivot du tambour à lait porte sur du de sa force centrifuge. De là, la rle pratique est de ne laisser
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couler le lait dans l'entonnoir que de manière à ce qu'on no
l'y voit pas.

Il est important pour deux raisons de faire fonctionner la
machine avec un grand réceptacle en entonnoir vide, a.
D'abord il sert l abaisser locentre de gravité, faLiant mouvoir
le tambour plus également et avec plus de facilité, laissant peu
ou point de chance d'accidents pouvant résulter de la grande
rapidité du mouvement et offrant moins de dangers qu'une
roue d'air ordinaire sur un arbre horizontal allant avec la
même vitesse de surface. Ensuite, on ne ri.que pas de répandre

P

Fig. 3.

de lait en commençant, etune fois la machine à toute vitesse,
le lait est poussé avec une grande force, de l'ouverture du tube
d'entrée, et à l'aide de l'aile qu'il a derrière lui et qui se meut
avec la même vitesse que le tambour, le courant affluant du
lait reçoit immédiatement l'impulsion nécessaire à la sépa.
ration avec comparativement aucun choc, dans le tambour,
propre . nuire à l'action mutuelle et conjointe des deux forces
produisant la séparation

La force et la pression du lait venant par le tube d'entrée
sont réparties dans tout l'intérieur par la force centrifuge
produisant un courant continu de lait vers b et de crème vers
c, celui de lait par la force centrifuge et celui de crème par
la force centripète.

A l'axe inférieur du tambour à lait il n'y a pas de force
centrifuge, tandisqu'à l'axe supérieur, c'està-dire, dans la
partie la plus large du tambour, elle est dans toute sa puis-
sance. Et, comme les globules de lait sont séparés des globules
de. crème par la force centrifuge (force agissant du centre à
la circonférence) et que les globules de crème sont séparés des
globules de lait par la force centripète (force agissant de la
circonférence au centre,) l'arrangerment qui met ces deux forces
en opération dans lo nouveau séparateur est bien plus avan-
tageux pour tout l'ensemble, comme on le verra en comparant
les gravures 1 et 2. Dans la nouvelle machine, le lait nouveau
est jeté dans le tambour au moment où les deux forces qui.

opèrent la séparation à leur maximum, tandisquo dans la
crème, lesglobules chassés vers lecentre sontlibres de monter
vu qu'il n'y a rien dans leur chemin jusqu'à ce qu'ils at-
teignent le fond de l'entonnoir a, alors que toute la masse est
de la crême montée sous une pression uniforme par la force
centripète de dessous. Le contraire avait lieu dans l'ancien
tambour, le tube d'entrée se trouvant au centre sur le chemin
de la crème montante, tandibque le nouveau lait tombait à
l'intétieur près du fond par deux tubes, causant un fort choc,
et par là nuisant beaucoup .1, la libre action des forces pro-
duisant la séparation.

Les globules de lait et ceux de crème sont sujets à la force
centrifuge, mais différemment, à cause de la différence de leur
gravité spécifique, et c'est cette différence de gravité spécifique
et du pression liquide qui donne lieu à la force centripète de
la circonférence au centre. La force de gravitation due à la
profondeur du tambour, 4 pouces, peut être regardée comme
nulle en estimant la pression sur la sur'ace intérieure du
tambour à son axe supérieur, pression due à une vélocité de
0000 tours à la minute. Mais les plus petits globules de crème
sont plus pesants que les globules de lait, vu que l'enveloppe
qui renferme le beurre a une plus grande gravité spécifique
que le lait, les autres ont une gravité spécifique égale. Ils ne
peuvent être séparés; et ils montent ensemble en b avec le
lait. Plus les globules de beurre sont gros, et leur enveloppe
mince, plus ils sont légers, et plus facilement ils se séparent,
et ordinairement le beurre est de meilleure qualité, c'est ce qui
fait que le lait riche se travaille mieux que le lait pauvre dont
les globules de beurre sont petits et enfermés dans une enve-
loppe épaisse et grossière. De là, aussi, l'avantage de s'assurer
par le nouveau système de la qualité de la orème, ce qu'on ne
peut faire par l'ancien système de la baratte.

Le lait et la crème au sortir des séparations ne sont pas à
une température beaucoup plus élevée que le lait qui y rentre,
ce qui montre qu'ils subissent peu de friction en passant par
la machine. Le lait sortant du séparateur paraît plus doux
au goût que le lait qui y entre, mais le sucre de lait dans la
crême est quelque peu converti en acide lactique, ce qui pré-
pare la crème pour la baratte. Le luit en pénétrant dans le
tambour entraine avec lui de l'air qui donne lieu à l'acidité
de la crème. La crême est ainsi affectée dans tous les sépa-
rateurs, mais celle que nous avons examinée sortant du sépa.
rateur Lavai ou Danois n'est pas assez acide pour ne pouvoir
servir pour le thé ou le café, encore moins pour être baratté;
et, si l'atmosphère est pur, l'acidité acquise par ce système
est préférable à celle obtenue en mettant sûrir la crême dans
des terrines, ou en y mêlant du lait sûr pour la faire aigrir.
Ainsi l'objection qu'on a soulevée contre les séparateurs est
plûtot en leur faveur qu'elle ne leur est contraire.

A la fin de l'opération, la crème qui reste dans le nouveau
séparateur est facilement enlevée au moyen d'un extracteur
de crème ou écrémoire profonde. En enlevant l'entonnoir a,
on trouve toute la crèmne flottant dans le collet du tambour, et
en enfonçant l'écrémoire, un vase ayant la forme d'une mesure
de laitier détaillant, doucement dans le tambour, la crême
coule dedans. Toute la crême peut ainsi être enlevée dans un
instant. ce qui est une grande amélioration sur l'ancie sys-
tème. On peut ensuite enlever le tambour avec la main, et
vider son contenu dans le vase au lait. Comme dans l'ancien
système, les chaudières à lait et à crème peuvent être placées
ou cela con% ient le mieux, après que les tuyaux de décharge ont
été placés dans la direction voulue.

Une école de laiterie anglaise.
Voyez ce qu'à à endurer le cultivateur anglais, même do.la

part de ses amis I Je crois que notre patience serait fortement
mise à l'épreuve si la vérité sur nos défauts nous était dite
aussi crûment.

M.
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de a liteie.En effet notre position, de ce côté là, C D S ER L .
est toute différente dé ce qu'elle est d'autre part. Sous les autresEC ODSC CL .
rapports nous surpassons les autres, mais en ce qui concerne Ont nous LCrdi ile l'.'Inciennci-Loreu:-" Le Dr. N. B. Dionne,
le beurre et îouvent le fa-ornice, le producteur an-lais cst le savsant conaférncier, deQuébc, ayant bien voulu se rendre l l-
battu dans la lutte par les étrangera, qui s'arranagent de mianière magnifique conflérensce, dont les trois paoints principiaux fuarenti." 1I
à prendre la place, inne en vendant plus chi' Il y a un l'implortance des Cercles Agricoles ; des conférences et des discis-
mnarché~ pour le producteur anglais, même à des pris meillcurs sions qi s'y lijnt. La théorie est nécessaire pour que la pratique soit

qu euq'i 'otenâréctsilvuteleets one bonnel 2o Le rôle social de l'Agriculture et la noblessi' de son art.
la peune d'noe t au parentu psoi et qsu6ite osnprix 30 Principiaux défauîts des cuiltivateurs. Cette derniière partie était

pi.subdivisée commse suit:
Si les conditions dans lesquelles travaillent les étrangers leur "- Io. Le cultivateur cultive trop grand de terre. 2o Il cultive à
donnaient quel qu'avanttage, nous ns'aurions rien de plus à dire. "lieu près et par routine 3o. Il fait détester In vie agricole -à ses c>~
bIais il n'en est pas ainsi. Les pturages, le lait et je cliimat souvent anné àt'irognried Gmou Ilourch lesproès. 'o Il est-
frais de l'Angleterre, nous permîettent de produire le meilleur gl soen t net trl'vronaie Go Il achuttn. .Ila"
beurre et le meilleur frosamage du mnonde, et si ces produits ~ snéa ttavil rpic.',Ap'rès la conférence, Louis Iitodeau, der * de la paroisse de Ste.
sont battus sur nos propres marchés, ela est dût simplenment Foyc, puaria de In niécessité absolue, chez tei cultivaateuîrs, de s'encoti-
à ce que notre ignîorance etrnotre îîég1iqcnce nous ont iuis Ca rager mutueltensernt, à se perfectionner dans l'art de cttltiver afia
arrière des autrcs nations. En cela au moins, les cultivateurs d'en retirer uin plus grand profit.
anglais se font battre simplement et seulement parcequ'ils le plbl qu'on ui cnan:"it. Lnr rialssjt vnsae
,ni,:; ileri et il devront être ainsi battus tant qu'ils n*auront l'% Le granid principe de l'Agriculture, nous a dit l'habile conféren-
pas'îmérité amieux en emiployant les umétlioaes qui donnent le cier, est de fiaire produire le plais avec le moins de frais possibles.
succès -1 la France et au Danieiiiark." LiVe Stock Jourîîial" C3es frais sont de deux espèces: les frais fixes les frais variables.

". Les frais'fixes ainsi que l'indique leur nons aie changent p.,s ou peu,
ce sont les frais généraux de culture ;tels que, laboura, semences,HORTICULTURE. fossés, Achats de semencés, etc.

Viticulturo. Il Les frais variables sont la fumnure, les frais de moissonz, etc.
Nous croyons faire plaisir aux amateurs qui s'occupent de l ru augmentant les frais variables, les frais tixes étant les mûmies,

la vgne enleu comunquat qelqes xtritsd'ue lttr larecette est plus que double Il paria' des semences de l'avoine et
lavge0 nlu oisnqatqeqe xrisdueltr du bté, la culture de l'avoine est tîne culture appauvrissante pour loa

que nous veiioiis de recevoir. Elle nous vient d'une personne terre, ce qui le prouve c'est que les gratinegs emnées eo mêmie temps
parfaitement compétente qui surveille la culture de la vigne que l'avoine poussent très faiblement, il n'en est lpas de inimC pour
depuis plusieurs ainées, pour les lMMâ. de St. Sulpice, à M1ont- celles semées en mnême temps que le blé.

réal 'Viciles ensignmens quell nos dnneen e qi -Ensuite il parla du labour profond et des engrais qui lui con-
cor ne Vo lesprece eone ullenu on, nc u viennent. Pluit il est profond, plus l'engrais doit étre abondant. La

concrne on xpérenceperonnele.culture des racines fut ensuite traitée, elles ne doivent être cultit ées
"J*ni -à peu près cinq arpents de vignes. J'ai palanté facilement que dans 'ane terre oaa le sous-sol est hois. Si le suis-sol est nul, la

quinze cents pieds par arpent, c'est su.- cette échelle que j'ai constitué caulture des légumes est impossible; la culture des légumes parépuare la
mon petit vignoble." terre naécessairement pbour la première Année, mais prinicipalemient

"Elles peuavent donner quatre tonnes de raisin, par arpent, à l'âige laulîr pluas tard.
de cinq à six ans, Avant cet âge elles e-n donnent mois. I 4 Il nous paaria de la sobriété du paysan français ; traita ensuite la

La quantité de vin obtenuec Isar Arpuent, dépend dela qualité lie qtuestion des fiamicen. Le tas de fumier ne doit jaimfis être exposé Aux
raibins et elle peut varierâ l'infini. Une bonne qualité de rai5sis -à. vin haang'ments aaosbrqu" l'influe'nce des pluies et du soleil exer-
donne oia moyenne de trois si quiatre cenits gallons par arpent, d aprs et un effet désasstreaux star li; les pluies enlèvent aux fumiers tous
l'expéêrience de cette anée." les prinicipses solubles qu'il contient.

4 J'ai ici différentes qualités de vignes, américaines, françaises et 1, LA plante ne peuat prendre ce qui liti convient qu'à l'état soluble
italiennes suirtout-l tl"fme dont eprnaéénlvprlspuiseputdnr

'i Pariai les arnuériraines quîe je puis recommander spécialement etcu le fir lx puint aééelveprlspuesn etdnc
sont -Le Delavaure. I.e B3righiton. Le Salonm, Le Croton-Illane. Vignes IlIl traita en dernier lieu des plantes vivaces et des plantes «tn-
italiennes les Nos. G 9, 10, 11, 12, 13,19, 20,i.arf.titemtentacclimateisitelles; latîmanière de détruire les tanes ctles autres. les plaintes vi-
et excellentes." vaces, c'cst-;s.dire, celles qui se reproduisent par la racine doivent être

"9A mon avis, l'on fait un grand tort il nos paauvres cultivateurs. déituitis par sian labour d'été afin d'exposer leurs racinies au soleil, les
en faisant planter la t'igne lJe'coiisricld." lanotes annuelles, c'est-à-dire, celles qui reproduisent par leturs graines

"ICe raisin a belle apparence, il produti beauacouap. il est gros, doivent être détruites en les ouapant Avant la matuarité.
naif il a mataarais golJ, lias de jaus, et l'on ne fait pas ca-fi glions (le "* Il finit en souhaitant au Cercla titi brillant résultat.
"il, pa rpent avec ce raisin. d'après 'expérienýêeque'enani faite moi- -1Louisi Biledeau. er, ,donna plusieurs conseils très importants et

mêece utomne JTe regarde cette qtalitC cormme lis 1,Lua 7auasai 1 surtout très pratiques concernant la conafection et l'augmentation des
de toutes celles quie j'ai et cependant c'est. celle qaae l'on s'efforce de engrais et ajouta qu'il faut non-seailement assister aux réunions du
répandre davantage." i Cercle, muais aussi s'.'fforeer de mtettre eia pratique les connaissances

Il 'ai récolté cet nutomne tro'is tonnes de riins Il fuaut remlarquier acquises. A cette réunion le Révérend M. Fouchier, curé de la paroisse
que nos plus anciennes vignes n'ont que civq Ans et que sur les cinq fui unanimemnt nommé sin des présidents Isonorairtsdu Cercle.
arpents, trois et demi n'ont que deux ans, d'autres troi5, d'asutres Il Plusieurs règlements-furent paw.és, entre autres, il fut résolu que
quatre, et un petit nombre de pieds cinq." chaquîe membre donnerrait un état des produits de sa terre, le nombre

% "Cet lt'itonpj'ai f4it deux qualités de vin, dit rouge et dut blanc. de bottés de foin jar nrpent,de minots d'Avoine, de patatescetautrcs pro.
et touto 'ldeux d'aprè.s lu' connaisseurs, ne seroi.. lpas às dcdaigner." duits. ainsi qiae la qualité de terre ; si elle est Argileuse ou sablonneuse

liaMi conviction est que l'on piut très bien cultiver en Cutanas J Pe , ainsi que tonte information de nature à intérese-r lr Cercte, afin
vigne. en plein air, flvee suaccès, mais la grande ditl'acultc, est de de- tenir des statistiques pour constater les progrès que le cultivateur
troaaver des hommeas ha~biles dans ce métier, vu qu'il faut un soin tout pourrait faire d'une année à l'autre. (1>
particulier dans ce pays:" il 1 La résolution du cercle de faire donner des statistiques par,ses

Nos lecteurs voient que notre eorrespondant ne conseille membres est une pensée exellente, ,mais il faudra contrôler le tout
la culture de la vigne, qu'en autant qu'on a des connaissances slvecý grand soin et ne rien accepter d'oà lieu près. La dîme peu
spéciales à cet effet. Il est aussi absolument de notre o[aiîaion servir de contrôle pour le grain récolté, puis le total d'arpents ena en-

relaiveent à a vgne eacnsfcld dot nos aonslonue.senencement. Il importe de faire donner le nombre si arpents cn pâ-
rltVMdt a vnoe derncier nu o t Depus quen cenue-r tuange-la pauvreté du fumier achelé-.,le nombre de tites de bétail

v2ent parlédn or ene uér.Dpi u cnmr de cliaquo espèce gardée-le foin vendu-celui consommé, et de mime
est sorti, certaines pcrtonnes qui prônent le ]3ezconsfleld, nous pour le graina -LA 1t9DACTION.

M . - - - - - - - 1
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Cerce agricole de Si. François, lie d'Orléans.
Ce cercle est dans une excellente voie, on en jugera par l'ex-

trait suivant d'une lettre que nous venons de recevoir.
Depuis l'organisation du Cercle nous avons tenu six conférences où

ont été considérées plusieurs questions pratiques. Nous avons exa-
minéd'abord la manière d'augmenter et de conserver les engrais.

La question examinée en 8econd lieu a été l'élevage des animaux,
et en particulier des veaux et des cochons. A ce propos, j'ai le plaisir
de vous annoncer que notre Cerete a fait l'acquisition d'une couple de
beaux cochons Suffolk. pur sang Nous croyons qu'il n'est pas indill-
rent de faire de la viande, nais que le cultivateur doit chercher à
faire de la bonne viande.

Il y a déjà eu plusieurs essais de faits par les membres du Cercle,
il y a aussi des projets d'amélioration qui recevrontleur accomplisse.
ment dans un avenir prochain Bref je n'hésite pas à déclarer que
la cause agricole a obtenu plus de résultats ein cette localité dans les
neuf mois d'existence du cercle qu'elle n'avait obtenu durant les neuf
années précédentes Aussi j'incline fortement à croire que les cercles
agricoles bien dirigés sont appelés à produire plus de fruits exellents
que nos exhibitions fréquentes, dispendieuses et presque toujours inuti-
les pour la classe moyenne des cultivateurs.

St. Alexanire. (Kamnouraska).-On nous écrivait à la date du 27
septembre ce qui suit :

Vous savez déjà qu'à notre demande Monseigneur l'archevêque, de
passage ici, a b:en voulu bénir spécialement notre cercle Puisse cette
bénédiction lui assurer une longue existence, pleine de magnifiques ré-
sultats 1

Le programme du cercle est à la hauteur de la belle et patriotique
mission que les cercles agricoles sont appelés à remplir, je crois vous
être agréable en vouS transmettant la copie qui suit.

PROGRA MME.
10. L'amélioration de la condition morale, intellectuelle et maté-

rielle de la classe agricole. en adoptant toutes les mesures capables
de produire cet heureux résultat.

2o. L'agriculture, l'amélioration des'animaux de la fernie. I horti-
culture et même l'arboriculture seront donc surtout des sujets qui
attireront tout particulièrement l'attention du cercle agricole, sans
que pour cela les autres questions qui intéressent la classe agricole
soient négligées.

30. Afin d'assurer l'amélioration de la condition morale des mem-
bres du cercle et de notre population rurale, tous les membres de-
vront reconnaitre l'importance de faire disparaître autant que pos-
sible, les causes qui entravent cette si désirable amélioration, notam-
ment le luxe et l'intempérance qui sont les deux plaies sociales qui
font le plus de victimes et où périssent tant de familles.

40. "Afin aussi d'assurer la paix et la concorde entre les membres
du cercle, ils devront éviter les procés, causes de tant de divisions et de
haines, et soomettre leurs differents à des arbitres choisis de prêfe-
rence parmi les membres.

Les règlements du cercle contiennent au moins 30 articles.
En voici un sommaire: Devise du cercle, Religion et Patrie et patron

St. Isidore, messe annuelle en l'honneur de St. Isidore, communion
générale. Assemblée générale et ordinaire des directeurs et du cercle
le premier dimanche de chaque mois, assemblées spéciales,- chaque
fois qu'on juge A1 propos.

Le quorum des assemblées des directeurs est de 5 meinbres-
Les services du secrétaire-trésorier sont gratuits.
Admission des membres et refus d'admettre les applicants par.le

vote au scrutin.
Quconquc voudra cesser d'être membre devra donner un avis

par écrit de son intention do sé retirer.
Tout membre qui sans raison légitime manquera d'assister à quatre

assemblées mensuelles et consécutives, sexiposera à faire rayer son
nom de la liste des membres.

Tout directeur qui négligera d'assister à trois séances mensnelles
sera réputé par le fait seul de trois omissions, ne plus faire partie du
bureau de direction sans cesser d être membre du cercle.

La politique sera absolument étrangère aux discussions du cercle.
Après avoir rt visé de nouveau nos règlements je vous transmettrai

une copio ln extenso si vous désirez les publier dans votrejournal.
Nous serons d'autant plus heureux de publier in extenso

les règlements du cercle St. Alexandre, qu'ils serviront sans
doute de modèle à d'autres cercles.

Nous n'aimons guère à faire des éloges; mais nous tie
pouvons qu'admirer et citer comme modèle, l'esprit qui
anime une institution qui se donne d'aussi admirables règle-
ments. Espérons qu'on saura les pratiquer avec la même
ardeur, toujours.

Ioîiîle-auir'lembles,-Porineuf.-Nous apprenons avec plaisir
la formation d'un cercle agricole dans cette paroisse. A cette occasion
nous félicitons le comté de Portneuf de l'activité qu'on y montre,
des efforts qu'on y fait dans la voie de la réforme agricole et de la for-
mation des cercles où l'on travaille en commun à cette réforme.

Sie Marie de la /lcauce :-Connaissant l'intérêt que vous portez
aux cercles agricoles, je prends la liberté de vous adresser la liste
des prix obtenus au concours tenu hier en cette paroisse sous les
auspices de notre cercle,-afin que vous ayiez la complaisance de la
faire publier dans lej&urnal d'agriculture.
L'année dernière il ne s'était récolté qu'environ 500 minote de racines

fourragères dans la paroisso , cette année les membres dut cercle font
rapport qu'ils en ont, à eux tous, at delà de 15.000 minots.

Comme vous voyez. le progrès est dejà grand, mais l'enthousiasme
l'est encore plus.

La petite exposition que nous avons eue a surtout servi à montrer
à ceux qui n'avaient pns pris soin de leurs champs, ce que cette cul-
ture peut rapporter même dans les mauvaises années,-eta créé beau-
coup d'émulation.

Voici maintenant le nombre de prix accordés.
On verra que la plupart de nos sociétés d'agriculture n'en offrent

pas un nombre plus grand, ni plus varié:-
Blé, 4 prix; Orge. 2 prix ; Avoine. 3 prix Pois, 2 prix; Blé-d'Inde,

3 prix: Graine de mil, 4 prix: Pommes de terre, 4 prix; Sirop de
Sorgho, 'excellent) 2 prix ; Betteraves à sucre, 3 prix ; Betterav, s de
table. 2 prix ; Betteraves rouges longues, 3 prix ; Betteraves globes
jaunes, 3 prix; Carottes blanches, 2 prix; Carottes de table, 2 prix;
Citrouilles, 2 prix ; Choux, 2 prix , Choux de Siam, 4 prix ; Navets, 2
prix; Oignons, 3 prix; Tabac. 2 prix. Sucre d'érable, 5 prix; Sirop
d'érable, 2 prix ; Beurre, 4 prix; Toile du pays, 3 prix; Etoffe du
pays, 3 prix; Flanelle, 2 prix ; Petite étoffe, un seul compétiteur;
Chemises faites à la maison, 1 prix , Laine en échevaux, 2 prix; Tri-
cots, 3 prix, Châles en laine. 2 prix; Jupes faites à la maison, 2
prix . Tapis de plancher, (fabrication domestique) 2 prix; Couvertes,
2 prix, Courtes Pointes, 2 prix, Prix extra pour la plus grande
quantité de racines récoltées.

Nous aurions certainement désiré donner les noms des heureux
concurrents. L'espace à notre disposition ne nous le permet pas. Mais
nous dirons que des résultats comme celui que vient d'obtenir le cercle
de Ste. Marie, dans la première année do sa fondation, et cela sans
le moindre ai'le du gouvernement font croire que les sociétés d'agri-
culture auront besoin de faire mieux que par le passé, autrement les
cercles de paroisse finiront par absorber les sociétés d'agriculture de
comté.-lid.

Avoine Blanche de Russie.-M. le curé Bellemare de notre
paroisse et moi. nous avons fait venir une livre d'avoine de London,
Brome, Ontario. que nous avons payée 40 cents la- livre et que j'ai
ensemencée le 27 et 28 mai, et dont j'ai récolté 63 lbs. Je crois que
ceci est un très-bon rendement. Mais si quelqu'un de vos abonnés
désirait semer cette avoine, je leur conseillerais de la semer plus tôt
c'est-à-dire, vers le commencement de mai, je crois que cela serait
préférable.-P. J. Hi:noux, Shawenegan.

Plâtre.-Veuillez donc, s'il vous plait, nous dire dans votre pro-
chaine publication du Journal de l'Agriculture, le temps le plus
opportun pour semer du plûtre.

S'il est mieux de le semer l'automne on lo printemps et la manière
de l'employer.

Tous renseignements que vous voudrez bien nous donner là-dessus
seront reçus avec plaisir, et seront utiles à plus d'un cultivateur et
surtout à plusieurs abonnés de la Baie du Febvre.

On nous a recommandé l'emploi du phosphate au lieu du platire, et
le premier n'a pas fait mieux que le platre sur la prairie. Veuillez
_.,c nous parler du phosphate et de son emploi. Le tout pour obliger

vos abonnés.
fleponse.-Le plâtre donne généralement un meilleur effet lorsqu'il

est semé dès que l'on peut marcher à pied sec sur les prairies, le
printemps. Semer à la volée de 1 à li minet par arpent. Il convient
dans tous les essais de ce genre de laisser ici et là quelques planches
on l'on n'appliquera pas de plâtre (ou de phosphate, on jugera mieux
do l'effet obtenu. Quelques personnes sement le plitre à la fin de l'au-
tomne On pourrait également en faire l'essai en petit, mais nous n'y
avons pas grande confiance.

PosprriA.-Quant au phosphate, il conviendrait de répéter les
essais faits , mais en semant comme pour le plfttre' au printemps. On
a généralement semé trop tard cette année, et la sucheresse a été trop
grande pour juger de la valeur du phosphate.

Dans ces essais comparatis il importe de faire les choses avec grand
soin et ne rien laisser à l'à peu prds. .

NovEMBRE 1881
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CULTURE~ DE LA VIGNE.
Dans le but ci'eneouagOr la culture des vigiles

proprAls à riiecia. î,so fait des arrangje.
mntal avec tuni de. t ,îsllurrsl moi-n.is amérriines,
qui %sus peiet l'offrir îlen viues decieoux suis.
cii excolleitie etbitdttuu, botesr à 1 lagnir ce priai.
tenir.ý Sur réceputioni 'utne piastre ti.u cxpêdieroils
par al nutlle, piort payé, trois vigilets mu choix de l'dec.
qureu r, dcs vriéid té nîs qui cotvtciiieit à
niotre provimîce Rîsis lttee icîII>
tunil,Mortha. Sn'is4rtgu-ginîfrgî
ton. Delawaire, Nothioral ni uscuîit i'erktit%. S3aletit.
nailsî aîoiri- Ailiroildar 11arry. eCreitiug,

Concorii, tlutt-ago, Eumelan lierberd, Ilrif'.ri, lmi.
belh,, Jaîlesyille.ý imais ou (Iliaiiiploui, *I'elgr'ph,
WVîliter. S'a'ire&er flair lettrie à

Fl. A. BtARNEARD. 10,St.Viîeni, Mositrtai.

l'i veile citez
M. 'm. t'1(. T. COTÉ & cli.

30, risc St. Paul et 32, rit 1.t. Audré,
àt Quéfbec

Chanrruîes de dUircîts modèles et du diffireuts prix.
Trains nuxuels "'t p2ol atache!r tutes sortes de

Charrues. drseulliçatits et dos annlîe.îaae-
licrico circulitrem Cuiut.sî deux fots lit douvrage.

que le- aur'-ir Ct il Cer, eii trois tg quatre
Section..

sonmoir-Vessoi.-avcltci,ýo, roitl'utu et appareil pour
semer la grainte do soil

l.aurlicecs, Ics élbircs 1Turcîîiu," de Whiteloy.
LluauoîtttcUsea 1 Tornrto. 1'
Mjachstues à icuttre. muet à bros;. pouviint lsistrv do

.jîi àdix ininott;par icurc.-Xuel'lies à leireàuit',
deux, et trois cltretoux.de Gm>y el rll.,orec vatîtteor.
garantties pour baître de 200 à 600 mitt-lis parjour.

Arrticehîc.Sîiles et pierre#.
Cribiles orinaires Cribel pour séparer soute ça-

pète tir gm.ins.
Semnoirs àgraticiesjardiit et rultivateur,, à bran

Charrettes h foui. rombuerecsu dro!sais. Catatout tic
magasin. Brouettes. etc, etc.

Aussi,"I Cý.pr-.gôrie ou prordé Ilommer pour fa.
t uuer touttes Pubtes degas"prix W cias.Erlnvoi Croîtra des catalogues.

Cil T. COTÉ & riz

No hL élever des pommiers. NOUS suroîts à
vusulro ce printemps près de dix mille pommriers
parmi lue et trouvent 30 variétés, et nous espd.
ions satisraire le goét ties acheteurs.

P'. SlàflON LACOMIXE.
îORCôte des Ntepes. Myoilnréai.

I;tRFROMAGEIE ou IJUtIEL Prix $l.0 En vente chez
J. B. ROLLAND & FILS,

Noo. 12 et 14 TIuo St-Vincetit, Mouttréal.

C ULTIVATEURS ivoeleFÂ ttsxleMOISSOMNExxoS et les ItATESAUX JL CrxsV.u
dc COSSITT. LAS meilleurs et les meilleur marché
que t'on lînlute avoir. Blureaux: St. Rus MeGIi,
Mntré lR. J. LATIMER. Gérant.

A VENDRF.-11ETAIL AYRSIIIRE,COClioWIb
J-1 erksire. races pures.

S'adrrstar à Mir. 10111s IRIEAU)RIEN.
16, RUE ST. JA~CQUES, Miontréail.

N OITVELLEMENT ARRIVES et à VENDRE.
Plutieurs tnngîtifiquos taureaux et génisses

Dachara âgés d'un an; nu-si rtuMtuues- Ayshirrs,
tous enrégisîré. J. L. GIDB 1 Compton, P. Q.

C ONIP'AGNIE CAN ýDiENNY. DE CONSERVES
altmeatsiri Ue.nes et Bureaux 30 rue Hen-

drmott,PaLis Québiec Conserve» de via nde,poisson,
légum-al et fruits -Vente, en gros seulement.-
Premier Prix et il'plôme d'ho'nrneur à l'Expwstîfl
l'ro.iricaie dû Québec 187.-Truts premiers prix,
deux médailtes et un diplôme d'honneur 06 la grande
Exposition de ta luissonee. Oît.ia 18~79.

AWES & CIE.. LACU [N. P. QIl Et.xvcumt
.11e importateurs de cirEvàux rust-siscO et de

oî.xossu; de ar. Airagast, et de cocutoes
BDxcunz.

A VIS-Oiitousacn aliidd uit excellenît fermier, OiLG EEUAIEDE MoN'rLtAL
qui trouvera de l'empii pour uin tempîs illimité, 1 Dît arteinarit Frunçots, Fistttd ei 1866, par leon,îtat do boî,s es îîailsî,t e'aures'r Cîistii.gtutr de li a lrointce de t.uésc.-

h A ItritrdCap Si. blesses, P'. t.. ou directe- A àtî h la c l' étt médicale duColgVitnimet h teage, ossiît coîin. d'agrte. qýuébse. l. cous retîlerttii lu i;ltstique, lla Cmc , lI.hy-
dcitugi .a .1mtie Méidcale, l'Autilnc, la m -

deeiti iudtittrrC et lun Chirurgie. Il esi do trots
:sesstonîs, de six mois chaunte.

Les lectures commnencet le 21t1d jour d'octobre CI
elles c~ontintuent lusqoihlis fait de mîts.

Le Consil d'Agriculture- offre vintgt buourses gris-
tUites,dOttt 7 poltr le îlpreetAîlî,ci 13 pour

tedparcmettlraîçnscolcstsuîspour les>eunes
c tle la Ptovince do ýlud1)ce seulemnt. Lescalin-

ida..t dotivent être recoromandés par let Stettitd
- d'Agriculture de leur comté et passer l'examecn %le

matriculution. Des prospectus donttantt tous les rell-
- ~~seigneincitç ttécessaircs artx cnatîias serntit on-

voylas gratuttement h6 ceux qui ens feroint la
demattde au Prinîcipal.

D. XcEA0IIRAN F. R. C. V. S.
Ne. 6 Uîîîott Avenue

FL Ces îîoélei çort le' plus commodes pour la eut
s'lie; lis uiitîueît t 'éconoiume du evntuilile.
liste grande durée el oii' efficacité eoisplet'-s. il
Sontt cit toula poinit p:trfst. îous les _.Oll$lruliolls
de mantière ài chauffer par licou chautde, tsous les
appasrtements d'ont! grande maîsusti en même temps
?ti5, ufttthu t, ous les baeoinst de la eut-tnc. Nio
itumeitux allit eit opératin à Mtîtîtréîl, au St. L.aw.

rereliait.311 h l'iîoîe OiiaWîs, aux coovetis d'floche.
lagal, du liai Pasteur et de zte. Brtgtte, à Varennies
chez M. Eti. Basrnard, Directeur de l'agriculture et
chez des crnstastîîes d'autres ptrsonst qu, toutes,
tinus eut donnét les plu htautes reeominaodatt,îîts.-
P'our rettseignemenîts plu4 ;gmples. s'adres'er à MNM.
BURJNS & GRNIL.EY. 6715 rue Craîg. Miontren.-I

LE MEILLsEURI

P'our les lttes.

SU Il P E it la 111 S P M A T IE
Dc première qualité.

EXCELLENT

VERT DE PARIS
Pur ou mêlé de pIètre moulu.

Est Vxxvxz cîxz
M.NM. LYMAN, CLARE & CIE~.

332 à 386. Rite St. Paul, Montré~al,

C LOTURE EN FIL
d'acier, à quatre

pointles, de Burnel i.-
La clôture la plus écu-
nornique et la meil-
leure, pour terres,
routes, chemins de
fer, etc, Demandez les
circulaire et les prix
-àfl. R. IVES à Go.,
fabricants deferronne-
ries, clôtures etbalus-
tendes en fer, etc.,
Rue Queens Montréal.

COLE W'btitAl DY. I bASO
T.,TiN-NSFIGr421.MNT GRA&TUIT théo-

rtque etpratique. $6.WOpat mots doînnés aux itltes
boursiers par le Conseil d'Agrtcultute. Cours de 2

nscomprenant géométrie, arithmétique. nriho.
grpo griculture, dans toutes ses pates, art éêtt.

rlatr roît rural, ete. Phastiqut il'. i't'> 4 lts
l'hiver. Voancescn tanvier et février. C.tutuitiost
d'ttdmissat-APPlîeaiion Par tcrit au Dlirecteur dc
l'Ecole, être étédd'atu moins 16 ans bien constituéa
taQui d'un certificat do mnurltîê par le curé u le
maire dolit ptroisse de l'appliquant, Savoir lire, é<crire
et chi.Trer. Les écoles d'agriculture sont plus avan-
tageuses sous tous les raipports pour tes ieune, gens
qut se de-tîîent à l'agrculture.

JOS. GAUDET, l'raL. Directeur.
. . MAllSAN EcX. h. C *A.

ihoçésseur.dàrsnt.

APPAREILS POUR LA FABRICATIONî DU
sarrop t titi sucre de sorgho. - Presses h tros

à ldires; engins à gaz acide carbonique; cuves h
décantier; évaportateuîrs; thermomètres; aaréomé-
tre. lourlettsucre: Appareils à cuire dans le vide;
chaudières à criosllisation, malaxeurs ; centritugesF,
etc.. eîc.-Fnolicont nous-mênmes le siropos.le sute
de etîne, en grond, nous pouvons fournin tous les
rensleteieoîts dé!irés sur lItnculture de cotte plante
nouvelle. Une circulaire Sera envoyée sur demande

E.. S. XANNY, Iieauharnoix.

F TAB LIS EN 1839-MMlb. PROST & WVOOD.-
-. Smifth's Faits. Ont. Fabricants de Faucheuses

cidebMoissoiîncutes. listeaux à cheval, Charrmes
ent acier, Iloulcsrerseuri, Blouleaux, etc., etc.

Pae le% détails, s'akdresser à
LARYSONTH & FILS,

33 rue du Collége. Monttrétal.

j3j;l EAL SIIORITIIORN (DURUAb), AYRt-
sbr.taureaux. 'ruches et génisses, tous aun livreîle généalogie do Canada et dles Etats-Unis. Offerts

à bon marché. S'adresser hà L. (IBB,
Compton, 1Y. Q.

Le leurnasld'Agricssltsse iistwd.
Tise Illustraated Journal or Altrieul.
ture. Tout souscripteur A une soclidté de eomt,
d'agrcuitnreau d'horticulture;,adroit grattIement
nu Jousrtnl d'.AgHaullure, soit on anlais. soit en
français, se'lon le Cas. Ces publications sont entière-.
mollt distinctes ; elles sont toutes deux sous la con-
trôle dn Déitartemerîsde l'agriculture et dtstravauzx
publics, de cette province. L'ABONfiEMFNT à
chaque journal, pouer soutes noires personnes, est
d'Une Pistre, par antîde.

La distrib.utiont gratuite du jounals eut nisinte-
tunt de~ 20,000 copiesi. On no Saurait donc

annoncer plus avantageusement que dsns les ce-
lons do Jourstd d$.,gîcilîure tout ce qui inté.
reuse les personnes qui hbihtent lx cupassgne.

Atanuese.-l'ar itnserion; 20 m2ots$1. et ô
cents par mot additionnel. 10 lignes cs plus, 30 cent,
par lign.

25 eo d'escomipte pour les annonces ii lanttéo.
les nlàonnumcnts et les annonce@ sont INVA-

RimBLEMuENT PAYABLES D'AVANCF.
S'adresser à ED. A. IIARNARID,

Disiretsca D L'Aotem.LTuai,
10 Rue St -Vincent, Montrétal.

&RX SoeléeUs d'Agricplture et an publie en général. Les imprimeurs du Joursit d'Agriculture ce chargent de toutes espèces
d'impressions, de reliures et de gravures Rtir bois, aux çonditioue les plus favorables.-B. SEM~AI. & FILS, 10 Rue St.Vincent,hMontréal.


